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L'âge de pierre dans les souvenirs et superstitions populaires
Lorsque les découvertes des œuvres ou des ossements de rhomme se multipliaient après 1860, dans les couches quaternaires, dans les grottes, les vallées, sur les plateaux, on vit certains esprits refuser tout d'abord les conclusions nouvelles, formulées par Boucher de
Perthes, Lartet, Lyell & leurs adeptes on les vit nier la
haute antiquité de l'homme. Il était donc nécessaire de lutter contre cette opposition puissante, qui n'est pas encore, à cette heure, tout à fait abattue. Il fallait présenter au public, précises, nombreuses, variées, les preuves des résultats acquis. Plusieurs de nos confrères avaient, il est vrai, le tort de répondre avec passion à des hommes passionnés. Par la faute des uns 8c des autres, les discussions sortaient quelquefois du terrain scientifique.
Heureusement la science marchait &, en définitive, s'imposait. Le public se laissait convertir par les savants les plus modérés ; souvent les études d'anthropologie préhistorique avaient des défenseurs inattendus. C'est ainsi que le frère du grand archéologue chrétien, le géologue Michel-Etienne de Rossi lisait, le 14 décembre 1866, à l'Institut de Correspondance Archéologique de Rome, un rapport sur les études & les découvertes paléo-ethnologiques dans la Campagne Romaine. (Rome, 1867, pp. 6 à 11.)
Dans un chapitre sur les connaissances des anciens, en &it J objets des temps préhistoriques, il mettait en lumière un certain nombre de textes & de faits qui prouvaient qu'une civilisation laisse toujours quelques legs à celles qui suivent, 8c que l'esprit religieux s'empare de ces traditions & les maintient d'ordinaire.
Il établissait ainsi qu'un âge de pierre avait existé, régné dans le monde connu des anciens ; que cette phase générale avait laissé des souvenirs que Ton retrouvait plus ou moins altérés dans la religion ou dans les superstitions des peuples contemporains de l'antiquité classique.
On le voit, c'était, je le répète, une preuve indirecte & originale de l'ancienneté, de la généralité d'un âge de pierre. Elle avait surtout de la valeur aux yeux des érudits archéologues & historiens. On ne manqua pas de la reproduire, de la représenter enrichie de faits & de textes nouveaux. M. John Evans, dans un discours lu à l'inauguration du Blackmore Muséum, à Salisbury ', 8c surtout dans son admirable ouvrage sur les silex taillés de la Grande-Bretagne ^'^ M. Edward B. Tylor, dans ses magistrales c( Recherches sur HHistoire du genre humain 6» les développements de la Civilisation ^ w ; M. Stevens, dans son Catalogue raisonné du Blackmore Muséum^ M. Ernest Ham^, dans sa Paléontologie humaine ^^ ont donné une copie revue & augmentée de l'ancien chapitre du professeur M. E. de Rossi !
Des passages nombreux des auteurs de l'Asie & de l'Europe prouvaient dcnic que rhumaiilté ne reconnaissait plus ses premiers ouvrages ! Des peuples bien divers à toutes les époques avaient perdu sinon le souvenir inconscient du mo?ns la connaissance précise d*un temps où leurs aïeux étaient relativement des sauvages*
' Mm% itnd h\% curlim known worki.
" Tht flncie«r itone iitipUmcmi, weapons and ornamentf, of Great Britain. Lon-
* iSjn, pp, 87 à 91^ no à I iIé
Nous retrouvons aujourd'hui dans l'univers entier aussi étranges, aussi enracinées les croyances qui régnaient il y a plusieurs milliers d'années.
Nous n avons plus besoin de les commenter pour établir un âge de pierre universel, presque partout préhistorique, mais elles nous sont utiles pour expliquer un grand nombre de faits d un ordre particulier. Dans ces derniers temps, les fouilles ont amené en France 8c ailleurs la découverte d'objets vraiment primitifs associés à d'autres postérieurs & d'une civilisation plus avancée. Les explorateurs ont émis à ce propos des théories plus ou moins erronées, & nous avons vu affirmer que l'emploi des armes, des outils attribués à un âge de pierre s'était prolongé che-:^ nous jusqu'à Jésus-Christ & au delà. Ces trouvailles démontrent cep,endant le contraire ; elles s'expliquent par l'existence de ces idées superstitieuses que nous venons d'indiquer.
C'est donc sur ces faits, ces textes, ces légendes, ces mqnuments que nous avons groupé les documents qui suivent.
Le fait que de nombreux pays classiques ont vu historiquement les suites, les souvenirs irrécusables de l'âge de pierre, méritait aussi d'être mis en évidence de nouveau. Au moment où. certains écrivains persistent à nous opposer les flèches en silex ou en os des Éthiopiens ou des Finnois, il est bon de montrer que ces arguments sont des preuves en notre faveur, 8c que, réunies à bien d'autres, elles forment un faisceau à l'abri des efforts les plus désespérés.
La pierre de foudre, le coin du tonnerre; descriptions; opinions des auteurs de l'Europe & de l'Asie dans les temps passés; légendes & superstitions anciennes & modernes.
Les armes 8c les outils de l'âge de pierre, une fois hors d'usage 8c supplantés par le métal, la mémoire des hommes les eût vite oubliés, 8c dans la suite, lorsqu'on les rencontra, leurs formes
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régulières, leur substance différente de celle des roches du pays frappèrent vivement l'attention & réclamèrent une explication.
D'autre part, le tonnerre était depuis longtemps l'objet des craintes religieuses de l'humanité; il était dieu ou la manifestation d'un dieu. La foudre qui frappe de mort les êtres vivants brise tous, les obstacles, incendie les maisons, déchire les arbres 8c disparaît dans le sol n'a jamais été comprise sans un trait matériel. La superstition a pris pour ce trait les haches polies, les pointes de flèches en pierre qui donnent le feu par percussion, vues & ramassés dans la terre fouillée, sur le sol lavé par les pluies d'orage.
Ajoutez à cela que presque partout & toujours on a identifié le tonnerre 8c ses effets, aux aérolithes 8c aux résultats de leur chute; dans ce dernier cas il était assez souvent possible de retrouver la pierre venue du ciel — 8c sacrée.
Ainsi a pris naissance un mythe, peut-être le plus ancien 8c le plus général.
Les haches en pierre sont pour les paysans français des pierres de foudre y pierres dn tonnerre ^ en Angleterre on les nomme thunderbolty thunderstone ^ en Allemagne, donnerkeile^ donnersteinj donnerpfeily strahlpfeily strahl keil^ eh Hollande, donderbeitels (coin du tonnerre), dondersteen^ en Danemark, tordensteen ou tordenkile^ en Islande, skruggustein (pierre du tonnerre) ou thrymill; en Suède, ask viggar (carreaux ou maillet de la foudre) ou Thors viggar (maillet de Thor, le Jupiter Scandinave); en Hongrie, lapas mennyko (foudre plate), lan':^os mennyko (foudre enchaînée), Ifien m-^ila (flèche de Dieu), èi villamko (pierre d'éclair); en finnois, ukon-kivi (pierre de Ukko, le dieu de la foudre, Jupiter tonnant), 8c ukon-pii (broche ou caillou de Ukko) ; en thèque, Hromowy kamen (pierre de la foudre) , 8c perunowa strela (flèche de Perun , dieu du tonnerre) ; au Brésil, corisco (du latin coruscarey action de l'éclair); à Java, dent de t éclair ^ au Japon, rai-funoseki (pierre du tonnerre); dans l'Inde, hyti petter (trait de foudre); en Sibérie,* Za flèche du tonnerre^ chez les Grecs anciens, Kepaùvia (de /.epauviç, foudre) ;
chez les Grecs modernes, astropelekia. Les Latins disaient aussi ceraunia. Enfin les Italiens emploient le mot de saette (de sagittUy flèche — du tonnerre).
Pline rapporte en ces termes l'opinion d'un ancien auteur : « Sotacus admet deux espèces de « céraunies », une noire 8c une
rouge; toutes deux ressemblent à des haches — similes
securibus. — La noire, quand elle est ronde, sert à prendre des villes, des flottes entières; on la nomme baetyle; elle garde le nom de céraunie quand elle est longue. On en admet une troisième espèce, très-rare & très-recherchée des magiciens parthes, parce qu'elle ne se trouve que dans des lieux frappés de la foudre*. »
Ces quelques mots résument l'opinion qui dominera chez les savants jusqu'à Mercati (seizième siècle), & qui existe encore partout dans le peuple^.
En 1644, Boèce de Boot^, après avoir longuement donné la description de plusieurs céraunies, s'arrête sur quelques-unes d'un type assez répandu en effet dans le centre nord de l'Europe.
(i Or, dit-il, parce que toutes ces pierres ressemblent à la masse d'un marteau, d'un coin, d'une hache, d'un soc, ou semblables instruments qui ont des trous pour y passer des manches, quelques-uns ont cru que ce ne sont pas des flèches de* foudre, mais des instruments de fer changés en pierre par le temps. Je baillerais, pour dire la vérité, mon suffrage à cette opinion, si plusieurs personnages dignes de foi ne réclamoient, qui assurent d'avoir trouvé de semblables pierres après que les maisons ou les arbres ont été frappés du foudre, à l'endroit & lieu du coup. »
Boèce, en effet, cite plusieurs exemples qu'il emprunte à une liste de son ami Kentmann & conclut en ces termes :
« C'est une renommée si constante. Se approuvée de l'appro-
' Pline, liy. xxxvii.
* Nous donnons à la fin de cet ouyrage une note étendue sur Phistorique de la croyance aux pierres du tonnerre & de la véritable détermination de leur origine & de leur intérêt.
^ Le parfait joa'dlier, Lyon, 1644, pp. 619 & seq.
bation de tant de personnes, que c'est la flesche du foudre, que si quelqu'un vouloit combatre cette opinion communément tenue, & y desnier son consentement, il paraîstroit fol. »
Ce n'est pas sans surprise que l'on trouve en Chine, exactement à la même époque, 1662, une page d'explications pareilles. Ainsi s'exprime l'empereur Kang-hi dans sa célèbre Encyclopédie ' ;
« La forme & la matière des pierres de foudre varient selon le pays. Les Mongols nomades des côtes de la mer orientale, ou voisins du Sha-mo, les emploient en guise de cuivre ou de ferj les unes ont la forme de hachettes ou de maillets, d'autres ressemblent à des couteaux. Elles sont noirâtres ou verdâtres. Une chanson contemporaine de Tang, dit qu'il y avait à Yu-men-si un grand Miao, dédié au Tonnerre, & que les habitants avaient l'habitude d'offrir des présents pour obtenir de ces pierres. Cette fahle est ridicule. Les pierres de foudre étaient en métal, pierre ou cailloux que le feu du tonnerre a métamorphosées en les brisant & en alliant inséparablement les différentes substances. Sur quelques-unes, les traces de la vitrification peuvent être très-bien remarquées. »
Une autre explication d'autant plus intéressante, qu'elle parle de la rencontre d'un homme de l'âge de pierre par un homme bien plus civilisé, est donnée par une légende suédoise j on remarquera l'analogie des conclusions avec les textes précédents; leurs auteurs reconnaissaient la forme des outils ou des armes, soit en Europe soit en Asie, mais ils ne pouvaient s'élever à la conception d'un âge de pierre & supposaient une transformation du fer naturelle ou magique.
Un paysan qui était allé chercher ses chevaux dans la forêt, erra presque toute la journée sans les trouver. Arrivé sur le soir dans une localité qu'il n'avait jamais visitée auparavant, il rencontra un nain occupé à un travail domestique. Celui-ci apercevaiu le paysan près de lui en fut si effrayé, qu'il jeta immédiate-
* Ma^têriaux pour l'histoire primitive de l'homme, 1870-71, p. 644.
Tnent ses outils 8c s enfuît à toutes jambes. Le paysan se rendant à l'endroit où le nain travaillait, y trouva une hache, un ciseau Se d'autres outils qui, toutefois, étaient sans valeur pour lui, car le nain, avant de s'enfuir, les avait tous changés en pierre '.
On dit aussi au Japon que ce sont les outils du mauvais esprit dont le symbole est le renard, d'où les noms de hache du renard ou rabot du renard^. C'est sous ce nom que se trouve figuré un celt plat des deux côtés dans les planches de Siebold. Un couteau de pierre dans le même ouvrage, est dit couteau du Dragon vert. Le Dragon mythologique du Japon a une sorte épée au bout de la queue ; c'est peut-être là le couteau en question. — Les Japonais appellent encore la pierre de foudre Rai fu seki Tengu no masakariy c'est-à-dire hache de combat de Tengu, le gardien du ciel.
L'imagination populaire, servie par l'ignorance, n'est jamais en peine pour inventer & varier ses contes. Comme ces pierres se trouvent le plus souvent dans les tombeaux & sous les os des païens, les Ecossais du siècle dernier n'avaient qu'une explication à donner : ils assuraient que les morts, après avoir franchi ce les trois degrés w , frappent avec leur marteau aux grilles du purgatoire, jusqu'à ce que le gardien paraisse 8c veuille bien ouvrir à ceux qui se présentent avec un cœur humilié 3.
Mais c'est par exception que l'on constate de pareilles hypothèses sur divers points du globe. Ce qui est généralement admis c'est la formation directe dans ou par la foudre. Le peuple s'est occupé uniquement de ce qui se passait à la surface de la terre. Il a laissé à l'imagination des savants le soin de proposer des théories sur l'origine même de la pierre du tonnerre. Ceux-ci presque jusqu'à nos jours Sont souvent d'accord avec l'empereur chinois; ils se distinguent par l'originalité de leurs conceptions.
Il nous suffira de citer encore Boëce de Boot :
' Nilsson, Les habitants primitifs de la Scandinavie , 1868, p. 267.
' Tylor, Early History ofManking, p. 214.
' Wilson, Prehist, Ann. ofSeotland, i863, t. I, p. 191.
a Mais plusieurs s'étonnent comment une semblable pierre, & si pesante, se peut engendrer dans les nuées. Les physiciens l'expliquent ainsi. Que l'exhalaison qui sert à former les éclairs & la foudre, mêlée à une certaine matière métallique, pour l'ordinaire dans une verte ou tirant sur le noir, s'arondît 8c se condense par le moyen de l'humeur qui est tout autour, 8c se colle &c se fige : de même que la farine se fige en masse par le moyen de l'eau que Ton y jette dessus. Qu'après une très-grande 8c très-intense chaleur survenaiit qui procède partie du soleil, partie des étoiles &c partie d'an ti péri stase, cette masse de foudre ainsi pétrie se cuit 8c s'endurcit en un corps très-solide 8c très-dur par le feu des éclairs. De mesme que les tuiles qui sont Élites de boue 8c terre grasse humectée, se cuisent 8c s'endurcissent en forme de pierre par le feu de la fornaise. Mais que si elle est pointue, cela se fait à cause que l'humide, qui y est mêlé, qui tâche à se séparer du sec, 8c que lorsqu'il le quitte, il descend en bas, où il est arrêté. Et qu'ainsi la partie supérieure est plus dense 8c plus solide, parce que le sec s'y endurcit 8c conglobe.
a La pierre ceraunias donc avec l'exhalaison qui lui est adjointe, étant dans la nue tellement resserée 8c pressée par le froid qui est autour, qu'elle ne peut plus se contenir. Dans ce petit lieu, rompt 8c ouvre la nue, dans qui elle était enclose, comme le jaune dans un œuf, 8c faict le tonnerre 8c l'éclair, 8c est porté par un mouvement très vite contre tout ce qui se présente, qu'elle abbat, dissipe, enflamme 8c ruine. Mais si c'est là la façon dont cette pierre se peut engendrer dans les nues, il y a d'admirable de ce qu'elle n'est pas ronde 8c de ce qu'elle a un trou au milieu 8c qu'icelui n'est pas égal, mais plus large d'un côté... ))
Ce sont en effet des haches-marteaux à douille que Boëce de Boot a figurés, 8c l'on retrouve les dessins qu'il en donne dans les planches de Mahudel que nous reproduisons ici, p. 8.
En 1740, Mahudel avait communiqué un travail remarquable à l'académie royale des inscriptions 8c belles-lettres, sur les prétendues pierres de foudre j les planches qui accompagnent son
mémoire réunissent précisément toutes les céraunies décrites 8c figurées jusqu'alors; celles qui avaient été le plus souvent reproduites sont dans la série 3. •
La douille, a singulièrement frappé l'attention des successeurs de Boëce; Helwing va jusqu'à dire que les objets en question étaient des projectiles incendiaires 8c que la cavité servait à retenir les substances inflammables. Cet auteur était un des rares audacieux qui ne croyait guère aux pierres de foudre ; il cherchait des explications archéologiques sans pouvoir arriver cependant à comprendre la vérité.
Il suppose encore que ce sont des pierres confectionnées pour le culte particulier que chacun rendait aux dieux du tonnerre ; peut-être cependant, dit-il, celles qui ont un trou permettaientelles le passage du pouce, la main devait mieux les saisir, Se l'on pouvait ainsi frapper des coups meurtriers*.
Beaucoup de gens, que ce soit en Europe ou en Chine, à Java ou à Madagascar*, cherchent les pierres du tonnerre sur le sol- après l'orage, & surtout près des « arbres brisés par elles. » Mais d'autres assurent qu'on ne les trouve pas si facilement :
Les paysans de l'Aveyron nous ont déclaré que lorsque la foudre frappe le sol, sa pierre s'enfonce de six pieds 8c remonte d'un pied chaque année. Les Calabrais donnent des chiffres différents^. Ils disent qu'en tombant, a les coins du tonnerre » entrent dans la terre jusqu'à une profondeur de dix-huit cannes 8c qu'ils remontent d'une canne chaque année, de manière qu'au bout de dix-huit ans ils arrivent à la surface du sol où on les recueille en travaillant la terre pour les besoins agricoles. Les Européens du Nord déclarent que la pierre pénètre dans la terre la hauteur du^plus grand clocher d'église, mais qu'elle s'élève vers la surface chaque fois qu'il tonne 8c paraît au jour au bout de sept ans. On disait jadis la même chose dans l'île de Got-
* Matériaux, réimpression des textes d'Helwing : de lapidibus superstitiosis, p. 3o5.
* Ëllis, Madagascar, t. I, pp. 3o, SpS* ^ Matériaux, iSyS, p. 433.
land (Suède) ' & en Sibérie. Un voyageur du siècle passé, Gmelin, s'exprime en ces termes :
Cl Je vis, auprès du bourg de Kochdesvenskoi^ , cinq arbres frappés de la foudre d'une manière extraordinaire... Ces bouleaux occupaient un espace d'environ vingt toises. Lorsque le tonnerre tomba, quelques paysans labouraient aux environs} ils ont dit qu'il était venu du sud, que ces cinq arbres avaient été frappés d'un seul coup, & prétendent que ce dernier a été plus endommagé, parce que le tonnerre fait toujours son plus grand effort à l'endroit où il finit. Ils espèrent aussi trouver après trois ans la flèche du tonnerre, laquelle, par sa vertu propre, ou par celle de la terre qui ne peut souffrir dans son sein cet étrange instrument, doit en sortir dans cet espace de temps ^. »
Le paysan grec croit, au contraire, que ces pierres se forment dans la terre quand le tonnerre est tombé, & qu'il faut quarante jours pour que Vastropelekia soit parfait^.
Tous ceux qui veulent se procurer les haches recueillies par les paysans ont souvent éprouvé les plus vives difficultés. M. 'Napoléon Nikles rapporte que l'un des spécimens de sa collection provenant du territoire d'Ehl, lui a coûté deux ans de négociations! Elle appartenait à une pauvre veuve qui en a raconté l'origine comme suit : il y a plus de cent ans, son bis ou trisaïeul était vacher de la commune de Benfeld. Un jour, pendant un orage, il vit la foudre tomber sur un arbre dans une forêt voisine de son pâturage, aussitôt il y courut pour marquer l'arbre, afin de pouvoir recueillir la hache de tonnerre, lorsqu'elle serait revenue à fleur de terre, la septième année à la même heure ; le succès couronna sa persévérance. C'était donc un joyau de famille que l'on conservait avec tout ce qu'on avait de plus précieux. En effet, lorsque M. Nikles vit cette jolie pièce pour la première fois, elle se trouvait dans un petit coffret.
' Note du lecteur Eneqyist, sous le r\9 1020, au musée de Visby.
' Voyage en Sibérie, traduit de Tallemand. Paris, 1767, t. II, p. 118.
^ A. Dumont, Reyue archéologique j 1867, p. 358.
avec des îmages de la Vierge d'Eînsîedlen, une petite croix dorée, quelques pièces d'argent, &c. Impossible de Tacheter à aucun prix : « C'est un souvenir de famille, puis çlle nous préserve de la foudre. » Une fois, on se fit accompagner d'un prêtre, espérant que ses paroles suffiraient pour détruire cette vieille superstition, rien ne fit*.
La foudre ne frappe jamais deux fois le même endroit, & il suffit de posséder une pierre du tonnerre pour être préservé. C'est là l'opinion la plus ancienne, la plus universelle! Aussi verrons-nous en France comme en Suède que pour protéger les maisons on avait coutume de placer Une hache de pierre ou un couteau de silex dans le mur ou sous le seuil. Certains peuples du Nord, au premier bruit dit tonnerre qu'ils entendaient, frappaient de ces pierres trois fois les endroits par lesquels la foudre aurait pu entrer.
Helwing, que nous avons déjà cité, & qui était à la fois naturaliste & ministre luthérien, raconte avec indignation cette coutume de ses paroissiens. Il la proscrivit & frappa les coupables des peines les plus sévères. 11 donne l'assurance que si de, pareilles u abominations » se pratiquèrent dans la suite, ce fut du moins en cachette^.
On affirme que les matelots de la Manche voient venir les orages sans les redouter, si le coin de la foudre est caché dans là cabine du capitaine 3.
Dans la Cornouailles, ces pierres annoncent les changements de temps par la variation de leurs nuances. En Allemagne, elles suent à l'approche de la tempête^. C'est fort possible. 11 se produit là un phénomène physique bien simple. C'est ainsi que plusieurs heures avant l'apparition des nuages 8c longtemps avant la pluie, les pierres lisses & froides mettent en évidence la vapeur d'eau du vent qui s'est levé.
' Revue archéologique, 1866, p. 296.
* Matériaux, 1876, p. 3o3.
^ Lukis, the Star; Guernsey, 7 décembre 1869.
^ J. Hunt & Griinm, cités par Tylor.
Nous trouverons une observation analogue dans Boëce : « L'on dit une chose particulière de la ceraunia, qui est digne d'admiration, si elle est vraie; c'est qu'étant toute couverte 8c enveloppée d un fil que l'on y dévide autour (mais il ne faut pas qu'il y ait deux tours l'un sur l'autre), & étant ainsi mise sur des charbons ardents, que ce fil ne se brûle point, mais qu'il devient moitte, 8c que par ce moyen l'on reconnaît si elle est naturelle ou non. » Il n'est pas de lycéen qui ne puisse expliquer aisément ce fait si merveilleux pour notre vieux minéralogiste, qui dit un peu plus loin, sans se douter qu'on pourrait un jour lui appliquer sa propre critique : a Le vulgaire ignorant des causes des choses croit souvent que les causes des effets qui arrivent sont autres qu'elles ne sont. »
Voici qui est plus fort :
Dans la Saga de Thorstein Bœarmagn on lit que Thorstein avait reçu, entre autres talismans, une pierre triangulaire qui produisait le beau ou mauvais temps, selon que l'on frappait sur le côté jaune ou blanc \ On remarque fort souvent une telle différence de couleur dans les haches en silex, dont un côté a été plus que l'autre exposé à l'action des agents atmosphériques.
Il y a quelques années, dit M. C. Lukis, après un orage terrible accompagné d'éclairs, qui avait abattu le « signal » de 1b vigie du Guet-du-Catel (Bretagne), un paysan ramassa une pierre étrange mesurant six pouces de longueur. Il avait l'habitude d'en faire jaillir de petits éclats; en appliquant aussitôt l'objet sous son nez, il découvrit une odeur particulière bien connue, 8c il pensa dans sa sagesse qu'elle provenait du passage dans les nuages. Ce feit est fort intéressant, parce qu'il nous montre comment une telle superstition peut naître chez un individu isolé sans la moindre transmission extérieure.
Un jour, à Guernesey, le même archéologue anglais avait augmenté sa collection d'une soi-disant pierre du tonnerre, qui passait pour préserver les troupeaux des maladies contagieuses ;
' Fornmanna Sogur, III, p. i8o.
mais dans la nuit un terrible orage se déchaîna, &, le lendemain, le paysan 8c sa femme vinrent en grande hâte redemander leur talisman, disant qu'ils n'avaient pu fermer l'œil de la nuit, tremblants sur le sort de leur bétail '. L'amulette, comme on le voit, était à double fin.
Nos offres les plus séduisantes n'ont pu nous faire céder une des plus mignonnes hachettes que Ton puisse voir. Elle appartient à un cultivateur du Mas des Comtes, près Saint-Affrique (Aveyron). Elle est dans un petit sachet en peau, à côté d'autres amulettes également protégées, des galets de variolithe {peyro de picote)^ une goutte de mercure, une pyrite de fer, 8cc.
Les pierres de foudre ou du tonnerre sont ainsi conservées avec soin dans presque tous les départements français.
Dans les Cévennes elles ont leur place en quelque sorte marquée dans les bergeries.
Dans la vallée de la Garonne, elles sont souvent maçonnées sous le seuil des métairies; dans les Corbières, on prend soin de les perforer & de les transformer eh battant de clochette; c'est la sauvegarde du troupeau.
11 est peu de bergers de la vallée inférieure du Rhône qui n'aient dans leur havresac quelques-unes de ces pierres merveilleuses. Le troupeau est ainsi préservé de la maladie redoutée, lors même qu'il traverserait un troupeau atteint ou que le bercail en serait traversé.
En Alsace, lorsqu'une vache est affectée de mammite, on n'a qu'à y appliquer une de ces pierres pour faire passer le mal *.
En Bavière, on plaçait des pierres percées dans les mangeoires des vaches malades pour les guérir & en faire de bonnes laitières 3.
En Suisse & dans la Hesse, quand une vache donnait du lait rouge, on la trayait à travers le trou d'un marteau en
' Lukis, The Star; Guernsey, 7 déc. 1869.
■ Aerue archéologique, 1866, p. 296.
' Mannhardt, Germanische Mythen, Berlin, i858, p. 22.
pierre, & Ton obtenait du lait blanc } c'est pourquoi on appelait ces silex pierres de vaches (kuhsteine)} on posait aussi ces pierres sur la tête des enfants pour les mettre à Tabri de la foudre'.
Dans le Suffolk, en Angleterre, on plaçait les haches percées dans les étables pour préserver le bétail du cauchemar.
Quelle n'est pas d'ailleurs l'étendue, la variété des services qu'elles peuvent rendre.
Porphyre, dans la Vie de Pythagore^^ dit que ce philosophe étant arrivé en Crête se fit purifier avec la ceraunie par le prêtre Morgus, un des dactyles idéens. Les traducteurs & les commentateurs n'ont pas compris. C'est là une des plus anciennes applications des vertus des pierres de foudre plongées dans l'eau. C'est ainsi que de nos jours, sur les causses de la Lozère, on fait bouillir les variolithes 6c les pierres du tonnerre dans l'eau destinée aux moutons malades.
Dans la Bretagne, la mœn sourous est souvent jetée dans un puits afin de purifier l'eau. M. Lukis a vu un puits du Morbihan qui en avait déjà reçu cinq^.
Dans les Cornouailles, l'eau dans laquelle séjourne un thunderboldt est considérée comme un spécifique contre les rhumatismes^.
Enfin les Sibériens font cas de ces pierres 6c les gardent soigneusement, parce qu'ils les regardent comme un spécifique contre le point de côté : on met la pierre infuser pendant quelque temps dans l'eau-de-vie, on boit cette eau, 8c l'on guérit, quand on a la foi ^.
En Hongrie, on rencontre abondamment ces objets dans tous les villages, chez les vieilles commères 8c sages-femmes, comme des amulettes, qu'elles font frauduleusement 8c plusieurs fois de suite bénir par les curés, principalement en les plaçant sous le
' Mannhardt, pp* 21, 22,
' 5 17} ià'xx. Dîdot, IxxOipOr) t^ xspouvii X(Ocy.
' The Star; Gucrniey, 7 déc. 1869.
^ « Rambles în Weit. Cornwall. » 1861, p. 2o5. Revue celtique, 1870, p. 6,
' Gmelin, loe, eit.
coussin de Tenfant pendant le baptême ; puis elles s'en servent pour guérir différentes maladies, & font avec elles de nombreuses sorcelleries ' .
Dans certaines localités de la Suède, on avait naguère la coutume de les placer dans le Ut des femmes en couches pour faciliter l'enfantement. Elles sont encore employées de temps à autre, par les paysans, contre la teigne chez les enfants; au moyen de ces pierres 8c d'un briquet, on fait jaillir les étincelles sur la tête des malades^.
(( Les Allemands, dit Boèce de Boot, croient que les enÊints à la mamelle affectés d'une hernie sont guéris par la présence de la ceraunîa dans leur berceau, ou qu'ils en sont préservés s'ils ne sont pas encore atteints de ce mal. »
Le Musée de Visby possède une hache en trapp que, pendant nombre d'années, une femme de Gotland tenait suspendue dans sa cuve à bière afin d'empêcher les trolles (follets, mauvais esprits) de gâter les vendanges. Il n'y a pas longtemps qu'un paysan du Vermland attachait des haches de pierre en guise de poids à ses filets, prétendant avoir remarqué que le poisson entrait plus avidemment dans ces derniers que dans les filets auxquels ne pendaient pas de haches pareilles; & un paysan du même pays conservait un couteau de silex au milieu des grains, dans son magasin, ^ où il était d'une grande utilité 5. »
Un juré du gouverneur de Jonkoping ayant à écobuer un défriché, vers i86o, prit, avant d'allumer le feu, une pierre de foudre (hache de pierre verdâtre), soigneusement conservée dans le chiffonnier, grande comme le carreau d'un grand fer à repasser & pourvue d'un cordon passé dans le trou du manche. Il fit traîner cette hache dans la poussière par un domestique, trois fois, en suivant le cours du soleil (du levant au couchant), tout
' F. Romer, Aperçu sur l'étude des temps préhistoriques en Hongrie^àans les comptesrendus 4u congrès international d'anthropologie & d'archéologie préhistorique, Paris, i868, p. 327.
* Nilsson, loe, cit, p. 242.
^ Lignell, Description du comté de Dal, t. I, p. 65.
autour des limites de la pièce à écobuer, afin que le feu ne pût se communiquer au bois voisin. Ensuite il replaça la pierre dans le chiffonnier pour l'employer de même Tannée suivante '.
Dans des pays bien éloignés les uns des autres, on est persuadé que la pierre du tonnerre n'agit pas seulement par sa présence ou son contact :
On conserve au Musée national de Stockholm une hache de la province de Blekinge, dont le tranchant a été réduit en poudre & donné comme remède à des bêtes malades^.
En Birmanie 8c dans le royaume d'Assam, réduites en poudre, ces mêmes pierres constituent un spécifique infaillible contre les ophthalmies^.
Au Brésil^, non-seulement elles préservent de la foudre & des maladies les hommes & les bestiaux, non-seulement elles procurent de belles récoltes de café & l'augmentation du lait, mais leur poudre peut être donnée aux enfants contre les troubles intérieurs.
D'où il suit qu'on peut les diviser. Se chaque morceau garde intact le pouvoir magique :
Dans les îles de la Grèce, où peu de chaumières manquent de cet objet, les possesseurs en détachent des éclats qu'ils portent sur eux ou donnent à leurs amis en guise de talisman contre certaines maladies^.
Au sud de la Gironde, la superstition amène un résultat contraire à tout ce que nous venons de dire : lorsque les paysans trouvent une hache, ils s'empressent de l'enfouir profondément.
Dans certains pays, au lieu de conserver la pierre du tonnerre, on la détruit. Dans le Derbyshire, dans les îles de la Manche, quand les anciens paysans trouvaient les thunderbolds dans les
* Oscar Montelius, Syeriges forntid, p. i6i.
■ Le même, La Suède préhistorique, cité dans les Matériaux, 1875, p. 233.
^ Proceedinçs Soc. Ant. n. s. III, p. 97,
^ On ne voit pourtant pas clairement si cette idée appartenait à l'origine aux Aborigènes ou aux immigrants européens.
5 Georges Finlay, 7capaTr)pT5<Jeiç lizi t7)ç h 'EXGexia xai 'EXXàSi Tipoioropix^ç ipxaioXoY^aî. Athènes, 1869, p. 5.
champs, ils se hâtaient de les broyer entre deux pierres pour conjurer le mauvais œil & prévenir des malheurs. Ils croient qu'ils sont jetés sur la terre par les fées & les esprits. Ce sont surtout les pointes en silex que Ton détruisait ainsi, — jusqu'au jour oii Ton a su que les collectionneurs les achetaient '.
Des haches de pierre transformées en amulettes; hachettes montées en bronse, en argent & en or; ayec inscriptions grecques, abraxas; ayec inscriptions runiques, les pierres de yictoire; figures de haches gravées sur les parois des tombes néolitiques.
Nous citerons plus loin des textes d'anciens auteurs, étonnés de trouver des flèches armées de pierre ou d'os chez certains groupes de populations contemporaines ; en effet, les pointes de traits en silex ont été longtemps en usage lorsque les haches en pierre étaient naturellement mises de côté avec l'arrivée du métal. La pointe en silex est économique; elle est vite fabriquée; elle remplit aussi bien son but que la pointe en métal. On comprend qu'il n'en est pas de même de la pierre qu'un long polissage
Fig. I. Hachette en pierre du dolmen de Grailhe (Gard).
Fig. 2. Hachette en pierre brisée du dolmen de Saint- Germain (Aveyron).
amenait à la forme de hache incomparablement inférieure aux types métalliques. Elle a donc été abandonnée, oubliée plutôt; elle est devenue plus vite un objet curieux, une amulette.
Lukis, loe, eit.
Elle semble déjà ainsi transformée dans le mobilier funéraire des tombeaux dits dolmens, qui sont en général construits à l'aurore de Tâge de bronze. Les figures i & 2 représentent les seules hachettes en pierre polie que nous aient livré les cryptes mégalithiques du midi de la France. Le dessin suivant (fig. 3) est celui d'une pendeloque d'un collier de perles en ardoise, que M. A. de Caix de Saint- Aymour a recueilli dans une allée couverte de l'Oise*. Deux hachettes semblables, en fibrolithe, faisaient partie du mobilier funéraire de l'allée couverte d'Argen-
Fig. 3. Pendeloque en pierre en forme de hachette ; allée couverte de Vauréal (Oise).
teuil, ou l'on a cependant trouvé bon nombre d'autres haches, mais celles-là non percées 8c presque toujours munies de leur emmanchure.
Analogues sont les hachettes percées du dolmen d'Auvernier, au bord du lac de Neufchâtel, & dont le mobilier funéraire est ' vraiment de l'âge du bronze*. (Fig. 4 & 5.)
On a rencontré dans les gisements préhistoriques un grand nombre de ces haches avec un petit trou vers la pointe opposée au tranchant. Mais souvent la dimension de ces pierres semble éloigner l'idée d'une amulette. Se le trou peut avoir permis de les assujétir dans leur emmanchure ou servi à tout autre usage.
* Matériaux, 1876, p. iSy.
' Ibid. 1876, pp. 114 & 181
Fig. 4 & 5. Hachettes en serpentine ; dolmen d'Âuvernier (Suisse).
Enfin, lorsqu'on examine une collection d'antiquités lacustres, par exemple celle du docteur Gross, à Bienne, on est frappé de voir que de petits coins aiguisés, enchâssés dans une gaine en bois de cerf, assujétie elle-même dans un long manche en bois, sont un outil assez puissant. (Fig. 7.) Il ne faut donc pas à priori considérer comme des objets religieux ces hachettes mignonnes qui nous surprennent par leur régularité charmante, la nature & la couleur de leur roche.
11 en est de même de ces splendides celts qui font lornement de toutes les
Fig. 6. Hache en trapp trouée.
(Suède.) - 1/4 gr.
collections d'archéologie préhistorique. Nous voyons ces belles pièces emmanchées, utilisées comme les autres, soit dans les cités lacustres, soit plutôt chez les sauvages modernes. Chez ceux-ci, la hache n'est pas un objet religieux parce qu'elle est souvent l'insigne du commandement : on connaît ces emmanchures ciselées avec une patience infinie des peuplades de Taïti ou de la Nouvelle-Zélande, & que l'on porte devant les chefe dans les cérémonies solennelles !
Fig. 7. Hachette en pierre dans sa gaînc en bois de cert & son manche en bois; palafittes de la Suisse. — 1/4 gr.
Dans les cryptes sépulcrales des grands tumulus du Morbihan, on a trouvé des haches en pierre, souvent en grand nombre 8c quelquefois les plus belles du monde! Ce sont des armes effectives, choisies avec soin, de matière, de taille exceptionnelles; leur accumulation peut & doit avoir un sens que l'on soupçonne ; l'imagination éclairée par l'ethnographie comparée, n'est pas en peine pour offrir ses explications & ses hypothèses. Mais que les haches mises là soient le symbole de la puissance; qu'elles figurent le nombre des actions d'éclat, des tribus gouvernées par h chef, des ennemis vaincus, le témoignage des regrets des compagnons du guerrier, un arsenal pour continuer le combat dans le monde des esprits, ce sont des haches dans le sens exact du mot 6c non des talismans.
Chose curieuse ! ces panoplies réelles ne suffisaient pas ! Les pierres du tombeau sont couvertes de sculptures mystérieuses. A Gavrinis, quelques-unes des dalles de granit de l'allée couverte, offrent, au milieu de véritables hiéroglyphes, des haches les unes
gravées en creux, les autres en relief, sans traces d'emmanchures. (Fîg. 8 & 9.) Au contraire, dans le tumulus du Manné-erroech, la dalle qui servait en quelque sorte de seuil au tombeau, offre une série de figures de haches emmanchées, (Figj 10.)
Fig. 8 & 9. Supports de l'allée couverte de Gavrinis (Morbihan), avec gravures de haches
Dans une autre région, dans la Marne, sur les parois dune grotte sépulcrale^ artificiel le de Tâge de la pierre polie, on voit aussi la sculpture grossière d'une hache emmanchée.
Les feits que nous constatons ainsi dans nos pays, seraient multipliésà l'infini si nous étions mieux informés. Dans le monde entier, les haches en pierre polie abondent. Il est curieux de voir un objet qui pendant des siècles a joué un si grand rôle dans l'industrie, l'agriculture, la guerre, les coutumes des différents groupes de l'humanité, survivre partout à l'histoire & au souvenir
de son temps, Se de le retrouver chez tous les peuples, signalé,
recherché, consacré par la superstition.
On a cité quelquefois, à Tappui des idées que nous exprimons en ce moment, une arme en bronze venue d'Egypte, qui aurait offert dans sa poignée une hachette en pierre; c'est là un détail erroné. Ledit poignard en bronze a été trouvé à Thèbes. Son manche est composé eu partie d'un morceau à'ivoire taillé en forme de hache à main, & qui est retenu par une monture en argent & à six pointes en or. Cette monture est semée de petites pointes également en or, & chacune des deux faces principales de cette poignée est décorée par neuf gros clous en même métal '. (Fig. ii.)
M. le comte d'Usedom, directeur général des Musées, a eu l'obligeance de nous envoyer un fac-similé de cette arme & de nous fournir tous les renseignements qui pouvaient être utiles. M. Leipsius, M. le professeur Websky s'accordent avec le Catalogue Passalacqua pour reconnaître que la hachette du manche n'est pas en pierre, mais en os.
M. Websky émet l'avis que c'est peut-être tout simplement
l'omoplate (?) travaillée d'un animal.
Il faudrait donc renoncer à voir dans cette pièce un nouveau
Fig. lo. Stèle avec figures de haches emmanchées ; tumulus dolmen du Mannéer-Roech (Morbihan).
' Telle est la description qui en est donnée dans le Catalogue des antiquités décou- Tertes en Egypte, par Jos. Passalacqua. Paris, 1826, n<* 55o. La pièce est inscrite sous le numéro 2o53 des antiquités égyptiennes au Musée royal de Berlin.
témoignage à faire valoir dans la question intéressante qui fait l'objet de ce mémoire, •.. *
Il n'en est certes pas de même du petit monument (fig. 12 & i3) flue M. King a décrit dans « the Archaeologîcal journal, » en 1868. C'est un celt trouvé en Egypte par le colonel Milner, aide de camp de lord J. Bathurst, en 1812. Il est en jade ou néphrite. Ses deux faces sont occupées par une formule gnostique gravée avec beaucoup de netteté eu égard à l'excessive dureté de la roche, & dont les caractères sont ceux qui étaient répandus durant les troisième Se quatrième siècles à Alexandrie, où se trouvaient alors de véritables manufactures de talismans. Ce qui devait augmenter la valeur de cette céraunie & des autres, c'est leur forme triangulaire, conique, qui correspondait au plus sacré de tous les emblèmes.
On voit dans un des musées de l'Acropole, à Athènes, une très- belle hache qui porte une longue inscription grecque 8c deux figures en creux d'un travail soigné. On a trouvé en Phrygie une autre hache qui a reçu à l'époque romaine des dessins en creux. On reconnaît sur une des faces un oiseau, qui paraît être un aigle accosté d'un foudre} de l'autre, un quadrupède marchant, renard ou loup ' .
Enfin, un troisième spécimen grec de ce genre a été découvert parmi des hachettes recueillies par des paysans; il figure également dans un des musées d'Athènes. Il est en serpentine, & sur une des faces on a gravé trois personnages & une inscription en caractères grecs. Celle-ci appartient à l'époque assez récente du mithriacisme en Occident. On y voit, à la
Fig. II. Poignard en bronze égyptien, avec monture en argent & en or retenant une hachette en os ?
Matériaux, 1872, p. 221.
partie supérieure, Mîthra, coiffé du bonnet dît phrygien, égorgeant le taureau terrassé que viennent attaquer le chien & le serpent, composition bien connue. C'est, en somme, une de ces amulettes, que les sectes mithriaques & basîlidiennes fabriquaient en foule au troisième & quatrième siècles. (Fîg. 14.)
Fîg. 12 & i3. Hachette en jade poli (ceraunie) transformée en amulette (abraxas) par une formule gnostique au troisième ou quatrième siècle ap. J.-C. Egypte. Une des faces a été figurée de grandeur double.
Notre but est simplement de taire comprendre l'importance de ces petits monuments dans une question spéciale. Nous n'avons pas d'ailleurs l'érudition nécessaire pour expliquer les inscriptions de ces ahraxas. La gravure que nous donnons de l'un d'eux (fig. 14) a été faite d'après un moulage du Musée de Saint-Germain, & l'on devine que la vue de l'original permettrait une meilleure lecture des caractères qu'il porte.
La valeur de ces talismans ne pouvait qu'augmenter d'une
manière étonnante dans Tempire d'Orient. En 1081, un empereur de Bysance, Alexis Comnènes, envoie quelques présents à l'empereur d'Allemagne, Henri IV : une croix d'or avec grandes perles, une coupe de cristal, une thèque avec de^ parcelles des corps saints, & enfin une hache en pierre montée en or, àcrcpcxéXexuv
Fig. 14. Hache en serpentine polie avec inscription grecque (abraxas) ; Grèce. Musée de l'Acropole, à Athènes.
C'est peut-être de Constantinople que plus tard arrivait un trésor semblable en Occident. On pouvait le voir dans le Musée lorrain à Nancy avant l'incendie de juillet 1871. La pierre s'est retrouvée, & nous en donnons le dessin d'après un croquis obligeamment communiqué par M. Ch. Cournault. L'étiquette originale est à jamais perdue. Mais voici le texte exact d'après le Catalogue du Musée lorrain, page 181, 1869 :
' Anne Comnènes : Alex. III, p. çS, Paris, i65i. Edit. de Venise, p. 76*
a Pierre nephréticque qui a esté donnée avec une pareille à Monseigneur le prince François de Lorraine^ Evesque de Verdun^ par Monsieur de Marcheville, ambassadeur pour le Roy de France à Constantinople auprès du grand seigneur à son retour dudit
Fig. 1 5. Pierre néphrétique du dix-septième siècle (hache en pierre polie) ; au Musée lorrain.
Constantinople laquelle, portée au hras ou sur les reins, a une vertu merveilleuse pour jeter &• préserver de la gravelle, comme Inexpérience le faict voire journellement. Ethaius la descrit dans la version quil faict d!espagnol en latin de Nicolaus Monacus de Vhystoire des simples médicaments apportés des nouvelles terres au feuillet 382. »
Le prince Fr. de Lorraine est mort, comme on sait, en if^jo.
Ces faits & les suivants prouvent qu'il faudrait examiner de près les nombreux talismans antiques des collections publiques 8c privées; on trouverait parmi eux d'autres hachettes en pierre passées inaperçues.
Fig. i6. Hachette en jade, montée en bronze pour être suspendue. Tonneins (Lot-&-Garonne).
M. Ad. Magen nous a fait connaître une hachette en jade (?) d'un vert bleuâtre, trouvée à Tonneins (Lot-&-Garonne) , pendant les travaux de creusement du canal latéral. Elle a été jadis montée en bronze; cette monture est altérée d'un côté & l'anneau de suspension est à moitié détruit'.
M. le docteur Gosse, directeur du Musée archéologique de Genève, nous a communiqué le dessin d'une petite hachette qui proviendrait des Bornes (Haute -Savoie); elle est percée, 8c une chape & un œillet d'argent constituent une monture originale.
D'après le même correspondant, le docteur Pinget, à la Roche (Haute -Savoie), aurait possédé une pièce analogue.
Fig. 17. Hachette en pierre polie montée en argent. Les Boraes (Haute-Savoie).
* Bulletin archéologique du Tarn-^-Garonne, 1872, p. 9.
En i832, il fut montré à la Société archéologique du midi de la France une hache en pierre avec* des traces d'une emmanchure en fer'. Etait-ce une pièce analogue aux précédentes? La figure qui fut publiée n'y corttrediraît'pas} mais l'objet est perdu, & dans ce temps là on faisait des observations si incomplètes & des dessins si erronés que nous n'avons pas le droit d'insister.
Fig. i8. Hache-marteau avec inscription runique. Upsala (Danemark).
Dans la séance annuelle de la Société royale des antiquaires du Nord, le 21 mars i853, on exhiba une hache longue de neuf pouces & demi, perforée & portant sur un de ses côtés uiie inscription runique certainement postérieure à l'époque où la pierre fut taillée & utilisée*} faut-il croire l'explication suivante?
La première lettre est un L (Loki); la seconde estTh (Thor)j la troisième O (Odin)} la quatrième B (Belgthor). Ce seraient donc les lettres initiales des quatre dieux du nord. (Fig. 18.)
Deux ciutres pièces semblables sont entrées depuis cette époque au Musée de Copenhague. L'une est un fragment de hache-marteau, de la Selande. Les runes qu'il porte se lisent broder (frère), nom assez commun, même aujourd'hui. (Fig. 19.)
L'autre spécimen est représenté par la figure 20.
Ces inscriptions semblent dater d'une période comprise entre 800 & iioo ans après J.-C^ Nous voilà
Fig. 19. Fragment de hachemarteau en pierre de la Selande, avec inscription runique.
' Mémoires de la Société archéologique du midi de la France, t. I, p. 78. * Mémoires de la Société des antiquaires du Nord, i85o-i86o, p. 28.
bien loin de Tâge de la pierre polie, Se si de tels objets sont alors recueillis 8c conservés, c'est que la superstition s'est emparée d'eux".
Nous sommes sans doute en présence de ces charmes dont il est question dans les sagas.
Ce sont ces pierres de vie {lif-stenar) ^ & ces pierres de victoire {seger-stenar)^ &c., que les guerriers goths portaient sur eux au combat afin d'obtenir la victoire. La saga de Didrik de Bern raconte (ch. 25) que le roi Niduug rassembla une grande armée avec laquelle il marcha contre l'ennemi. Il était à une journée de distance de l'armée adverse 8c s'attendait à livrer bataille le jour suivant. Il s'aperçut toutefois vers le soir qu'il avait oublié « sa pierre de victoire. » Cette pierre avait passé en héritage de père en fils dans sa famille 8c elle possédait la vertu de donner toujours la victoire à celui qui la portait. Le roi craignit de perdre la bataille s'il n'avait pas sa pierre sur lui, d'autant que son armée était inférieure en nombre à celle de l'ennemi. Il promit, par conséquent, sa fille 8c le tiers de son royaume à celui qui lui pourrait apporter cette amulette avant la bataille.
Fig. 30. Hache en pierre, avec inscriptions runiques; Danemark.
' Nous deTons ces derniers renseignements à M. Engelhart, secrétaire de la Société royale des antiquaires du Nord. — Notre sarant ami a bien touIu nous faire aussi de précieuses observations qui trouveront leur place plus loin, dans les pages que nous avons consacrées au marteau de Thor,
L'armurier Valent alla à cheval chercher la pierre; le roi engagea ensuite la bataille & la gagna '.
Le chapitre 96 de la même saga contient à cet égard un récit encore plus détaillé. Ditlev, jeune guerrier de Tumatorp en Scanie, eut à soutenir un combat singulier contre un vieux guerrier du nom de Sigurd. Vers le soir, Sigurd harassé & saignant d'une blessure, s'aperçut qu'il avait oublié sa pierre de victoire dans son domicile. Il invita Ditlev à venir passer la soirée chez lui afin de continuer le combat le jour suivant. Ditlev y fit la connaissance de Gunhild, fille de Sigurd, & ils se prirent bientôt d'amour l'un pour l'autre. Le vieux Sigurd s'était hâté, à son retour, de s attacher la pierre de victoire au col; mais ayant trop bu pendant la soirée, il passa la nuit dans un sommeil pesante Gunhild vola alors l'amulette à son père & la donna à son amant. Le combat ayant été repris le jour suivant, Sigurd reçut trois blessures 6* dut s'avouer vaincu^.
Fig. 2 1 . Percuteur en pierre des pays Scandinaves, monté quelquefois comme amulette.
Le Musée des Antiquités de Stockholm possède deux amulettes de ce genre, probablement portées jadis par des guerriers de race gothique.
L'une d'entre elles est un percuteur cerclé par une bande en fer, en grande partie détruite par la rouille, & d'une boucle du même métal, dans laquelle on passait l'attache.
La Société américaine d'Ethnologie s'est occupée, en i85g, d'une hache semblable à tant d'autres du New-Jersey, mais qui portait gravés de curieux caractères restés inexpliqués. Certains auteurs assurent que c'est une œuvre fausse & de fabrication
' Nilsson, pp. 259, 260.
' Ibid. pp. 260, 261 .
récente; ne serait-ce pas tout simplement une pièce analogue à celles que nous avons signalées dans l'ancien monde* ?
La hache en feldspath compacte, passant au vrai jade de Saussure, que M. de Humbold signale dans le cabinet du roi de Prusse, à Berlin, serait plus nettement une amulette aztèque, 8c nous trouverions ainsi au Mexique un monument digne de figurer à côté de ceux que la Grèce & l'Egypte nous ont livrés*.
Fig. 22. Marteau en pierre du New-Jersey (Â.inériqae) , avec inscription inexpliquée.
Cependant, comme les Mexicains & les Péruviens se servaient encore de haches de pierre lorsque le cuivre & le bronze étaient communs parmi eux, le spécimen en question est peut-être contemporain de l'inscription qu'il serait à désirer de voir expliquer.
Je regretterais de clore cette énumération sans signaler une belle hache du Musée de La Rochelle, qui n'a point de rapport, il est vrai, avec le mythe des pierres du tonnerre, mais qui témoigne bien des opinions souvent étranges du siècle dernier. Une étiquette, qui date sans doute de la fondation du Musée (lySi), la nomme « pierre à circoncire, » 8c rappelle évidemment les
* Matériaux, 1 870-1, p. 43i.
' Ibid, p. 426.
deux ou trois textes de la Bible, où il est, en effet, question de couteaux de silex pour cette opération.
Fig. 23* Hache, en jade poli, avec inscription astèque; Mexique. Musée de Berlin.
Fig. 24 (2/3 gr. nat.). Hache en pierre polie, avec étiquette du siècle dernier, 1732 ? Musée de La Rochelle.
L'antiquaire de La Rochelle donnait cette attribution au moment où Jussieu & Mahudel jetaient une lumière définitive sur les prétendues céraunies. Certains érudits ont voulu de nos jours ressusciter de tels préjugés; ils expliqueront aussi par la circoncision, & autres rites historiques exigeant des lames de pierre, les silex taillés des civilisations primitives de l'Orient !
Pointes de flèches en silex montées en argent & en or : amulettes de l'ancienne Étrurie, de l'Italie moderne & de la Grande Bretagne. Les traits des fées & les sorcelleries au moyen âge & de nos jours.
A côté des monuments que nous venons d'examiner, nous pouvons signaler un assez grand nombre de pointes de flèches en silex, montées aussi pour être suspendues.
Le regretté docteur Concesio Rosa en possédait un^ dans son musée local, si riche en fait d'objets préhistoriques'. Il l'avait recueillie dans certaine partie des Abruzzes, où elles sont connues sous le nom de lingue di S. Paolo, où les habitants qui en
Fig. 25. Corropoli. Fig. 26. Corropoli. Fig. 27. Venafro. Fig. 28. Modène.
Pointes de flèches en silex avec monture en argent pour permettre la suspension.
trouvent une s'agenouillent dévotement, la lèvent de terre avec leur propre langue & la conservent comme une des plus puissantes amulettes. (Fig. 25.)
M. le professeur Capellini en a figuré une seconde venue de
• Rosa, Rie. di Arch. Preist. nella FaU délia Vibrata, pi. XIII, fig. 8.
la même région ' ; c est avec force raisonnemients & grâce à une bonne compensation en argent que Ton obtînt ce talisman, suspendu par une mère au cou de son fils le plus aimé, avec plusieurs médailles de saints & de madones, qui devaient chacune le préserver d'un mal différent. (Fig. 26.) La province de Molise en fournit une pareille au Musée préhistorique de Rome^. (Fig. 27.) M. de Mortillet en découvrit une chez un marchand d'antiquités, à Modène; elle est en jaspe {diaspro des Italiens), 8c fait maintenant partie des collections du Musée de Saint-Germain. (Fig. 28.) M. le capitaine Angelo Angelucci signale celle du Musée royal d'artillerie, à Turin j elle est complètement bordée par la monture comme dans notre figure 29, & provient de Porto San Giorgio-Asaoli'^. Il en existe d'analogues
Fig. 29. Pérouse (Ombrie). Fig. 3o. Fermo (Marche).
Pointes de flèches eq silex montées en argent. Collection du comte J.-B. Rossi Scotti.
dans lés collections formées à l'île d'Elbe par le docteur Foresi. M. le comte J.-B. Rossi Scotti, à Pérouse, a bien voulu nous donner le dessin de celles qu'il possède. L'une (fig. 29), fut
' Capellini, L'eta délia pie tr a nella. Val, délia Vihrata, pi. III, fig. i6. * Bulletino di paletnologia ttalïana, 1876, p. 121. ^ Le Palaf. di Varese, pi. D, fig. i3.
probablement montée en argent au siècle dernier; elle vient de Pérouse; l'autre (fig. 3o) est plus ancienne, du quatorzième ou quinzième siècle, 8c fut trouvée près de Fermo (Marche). Voilà des spécimens de la superstition moderne en Italie. Or, si nous remontons environ, deux mille années en arrière, nous voyons absolument le même fait, nous trouvons des monuments identiques, dans le même pays.
Il existe dans la collection Campana, au Louvre, un collier d or formé d'une série de onze demi-boules alternant avec dix demi-cylindres, le tout orné de cordelé 8c de granulé d'un travail fort délicat. La demi-boule du milieu supporte un pendant
Fig. 3i. Pointe de flèche en silex attachée à une plaquette en or. Pendeloque principale d'un collier étrusque de la collection Campana, au Louvre.
en forme d'ancre renversée 8c terminé par une pointe de flèche en silex; c'est un des beaux produits de l'antique Etrurie. (Fig. 3i.)
Le British Muséum possède deux autres colliers semblables, recueillis à Tarquinia 8c à Cœré. Notre croquis ne peut donner une idée de leur richesse, de la délicatesse du travail; mais il suffit, pour montrer de quel prix devait être chez les Etrusques la pointe de flèche en silex, l'amulette, qui forme la pendeloque centrale de si belles parures. (Fig. 32 8c 33.)
A l'autre extrémité de l'Europe, les pointes de traits en silex taillé Se serties d'une monture en métal, se rencontrent aussi en grand nombre.
Troyon en avait rapporté une d'Edimbourg qui feiit partie, avec ses collections, du Musée de Lausanne'. La pierre est enchâssée dans une monture en argent Se sertie assez grossièrement.
Fig. 32 & 33. Colliers étrusques en or avec Codants formés par des pointes de flèches en silex.
British Muséum.
tandis que le revers, qui porte les lettres A C, séparées par une étoile, est d'un assez joli travail. (Fig. 34.)
Celui dont M. F.-C. Lukîs donne la figure* était porté par une vieille femme écossaise depuis cinquante ans. (Fig. 35.) Des initiales sont aussi gravées sur la chape en argenf.
' MM. Môrel Fatlo (de Lausanne), A. L. Lewis (de Londres), H. A. Mazard (de Saint-Germain), ont eu la bonté de nous fournir des notes pour ce chapitre. * Reli^uary, t. VIII, p. 207.
Une autre pointe de trait également montée est gravée par Douglas. Elle fut trouvée en Irlande, où elle a été portée en guise de charme contre le aithadh ou trait des Elfes. Enfin, on
Fig. 34 & 35. Pointes de fiches en silex montées en argent par des Écossais.
en voit plusieurs dessinées dans les « Philosophical Transactions » &c dans « Camden's Britannia », de Goudh.
Le dessin donné dans ce dernier ouvrage est évidemment inexact j c'est pour ainsi dire la représentation gé ométrique de l'objet. (Fig. 36.)
A côté de ces petits monuments, on peut placer un nombre considérable de textes qui montrent leur rôle clans les superstitions 8c les légendes du Royaume-Uni.
Le géographe écossais qui écrivait il y a deux siècles, Robert Gordon de Straloch, après avoir donné quelques détails sur les traits des Elfes, dit que ces pierres étonnantes se découvrent dans les chaiùps Se par les chemins, mais que cette chance n'est pas réservée précisément à ceux qui les cherchent; elles se trouvent là où la veille on ne les a point vues, 8c dans la soirée là où le matin elles n'étaient pas. Il est utile, en outre, que le ciel soit clair 8c qu'on soit en été.
D'après sir W. Wilde, dans le nord de l'Irlande, quand le bétail est malade, le sorcier ou vétérinaire dit que les bêtes ont
Fig. 36. Pointe de (lèche (trait des Elfes) montée en argent, d'après une figure de Camden.
reçu des traits des Elfes, des dards des fées. Il faut alors prendre plusieurs traits empoisonnés que Ton met avec quelque monnaie dans Teauque boit l'animal 8c la guérison s'ensuit.
M. John Evans tient du docteur J. Hill Burton, que l'on croit encore que les traits des Elfes ne peuvent pas être étalés au clair de lune après leur découverte, car ils seraient exposés à être repris par les fées qui alors s'en serviraient pour faire beaucoup de mal. Toujours d'après M. J. Evans, qui a réuni avec soin ces détails', M. Llewellynn Jewitt cite la même croyance dans le Derbyshire : les Elfs arrows, pointes des Fées, servent à celles-ci pour blesser & frapper les troupeaux.
L'intéressant recueil donné par Pitcairn^, des vieux procès criminels de l'Angleterre, mentionne souvent, dans les poursuites dirigées contre les sorcières, l'usage d'un engin qu'elles nomment têtes de flèches de fées (elf arrow-keides) 8c qui leur aurait servi soit directement, soit par voie magique, à frapper de mort leurs victimes. Walter Scott, qui relève le fait dans sa Démonologie où il étudie avec soin les anciennes mœurs de l'Ecosse, n'hésite point à reconnaître dans ces objets les silex aiguisés, dont les peuples primitifs formaient la tête de leurs flèches.
Dans une pièce datée de juillet iSgo, deux femmes, Lady Fowlis 8c Loskie Loncart, sont accusées d'avoir modelé des statuettes de terre à l'image de deux personnes qu'elles voulaient faire périr, 8c d'avoir brisé ces figures avec des flèches de fées 3. Les armes dont il s agit n'étaient pas des armes imaginaires, car l'acte d'accusation constate minutieusement le nom de l'homme qui a reçu pour Loskie Loncart sa pointe de flèche, ceux des femvmes reconnues comme sorcières, qui l'ont donnée, 8c enfin le nom d'une troisième en présence de laquelle cette remise a eu lieu.
Quelques accusées ne font d'ailleurs aucune difficulté de reconnaître les faits relatifs à ces dards magiques. En 1662, c'est-à-dire
' Ancient stones implements, p. Szô.
* Pitcairn's, Criminal trials, t. III, part. 2, p. 607. Cité dans le Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1875, p. 80, & antérieurement par Eyans & D. Wilson. ^ Pitcairn's, Criminal trials, t. I, part. 3, p. 192} cf. p. 199.
près de cent ans après les poursuites dont nous venons de parler, nous trouvons, dans le procès d'Isabelle Gowdie, la déclaration suivante faite par elle devant le tribunal :
« Quant aux têtes de flèches de fées, le diable les taille de sa propre main 8c les donne ensuite à des garçons-fées qui les repassent & leur donnent la forme au moyen d'un outil pointu comme une aiguille à emballer ; 6c quand je fus dans le pays des fées, je les vis les repassant 6c les finissant. Lorsque je fus dans
la caverne des fées ( lacune dans le texte) fabricant 8c
polissant, 8c le diable nous en donne à chacune un certain
nombre, lorsque Ceux qui les finissent sont de petits êtres
bossus; ils parlent très-brusquement. Lorsque le diable nous donne les pointes de flèche, il nous dit :
ff Lancez ceci en mon nom
<f Et ils ne retourneront pas chez eux entiers. »
Et lorsque nous lançons ces flèches, nous disons :
« Je lance ceci sur tel homme, au nom du Diable $
n II ne rentrera pas chez lui entier;
c< Et ceci sera toujours y rai :
ce II n*en restera pas un seul morceau vivant. »
« Nous n'avons pas d'arc pour les lancer ; nous les lançons de l'ongle de nos pouces ; quelquefois nous manquons notre but j mais si la flèche touche, que ce soit bête, homme ou femme, elle tuera, même si l'on porte une cuirasse*. »
Puis viennent, dans la même affaire, les déclarations de l'accusée repentante sur les meurtres commis de cette façon par elle 8c ses compagnes; la liste en est longue 8c n'offre pas un intérêt particulier.
Quelquefois, comme le dit Isabelle, les sorcières manquaient leur coup, 8c elle en rapporte deux exemples :
« Le diable, déclare-t-elle, a donné à Margret-Brodie une flèche à lancer contre un ministre, le révérend Harrie-Forbes ;
' Pitcairn's^ t. III, part. 2, p. 607; Tsabell Gowdie's second confession.
mais Tarme ne porta pas assez loin. Le diable nous la fit ramasser; nous voulions la lancer de nouveau, mais il nous dit : « Ne « le faites point, nous n'aurions pas sa vie en ce moment. » Il me fit tirer sur le Laird de Park comme il traversait un ruisseau, mais je le manquai. Et plus loin : u J'ai lancé une flèche au Laird de Park, pendant qu'il traversait le Ru de Boath } maïs, c( Dieu soit loué , il lui a sauvé la vie^ » Bessie Hay (c'est une autre sorcière) me donna un grand soufflet parce que je l'avais manqué. »
Le docteur Hickes raconte une autre histoire dans laquelle il est dit qu'un esprit malin ayant lancé une flèche d'Elfe contre un vénérable évêque irlandais, la maison fut ébranlée par un éclat aussi terrible qu'un coup de tonnerre*.
Si nous passons en Scandinavie, nous trouvons des superstitions analogues, mais avec des détails plus variés, plus intéressants peut-être^.
Voici la narration remarquable qui se trouve dans là saga d'Orvar Odd, roman à grandes aventures. « Le Viking ou chef des pirates Scandinaves, Orvar Odd, après avoir perdu dans différentes affaires ses frères d'armes les plus braves & les plus dévoués, errait de pays en pays en cherchant aventure. Il arriva au pays des Huns (Huneland), où il rencontra dans une forêt, devant une cabane, un vieillard qui fendait du buis. Ce vieillard était de petite taille &se nommait Jolf. Orvar qui, voulant cacher son nom, avait pris celui de Vidforsel (Voyageur lointain), passa la nuit chez Jolf 8c lui fit présent d'un couteau. Le vieillard voulut lui donner en retour trois flèches de silex. Orvar lui dit : « C'est un bon présent, vieillard, mais je ne sache pas que j'aie besoin de porter sur moi des flèches de silex. » — « Il pourra bien arriver, Odd, lui répondit le vieillard que ces flèches t'aident, quand celles de Guse n'en auront pas la puissance. » — « Sais-tu que je m'appelle Odd ?» — « Oui , répliqua le vieil-
' Cité par Evans.
* Syen Nilsson, Les habitants primitifs de la Scandinavie, Paris, 1868, p. iSp.
lard. » — « Alors, dit Odd, il peut bien se faire que tu saches aussi ce que tu viens de dire. Je reçois donc avec plaisir ton cadeau 8c je t'en remercie fort. » Et il les mit dans son carquois. »
« Les flèches de Guse qu'Orvar portait dans son carquois & que Jolf connaissait déjà, étaient des flèches magiques enlevées au chef ou roi lapon Guse; elles avaient la propriété d'atteindre tous les objets sur lesquels on visait &c elles retournaient d'ellesmêmes sur la corde de l'arc.
tt Ce que le vieillard avait prédit arriva, car Odd commanda plus tard dans un combat comme chef où une sorcière invisible du nom de Gyda fit un grand carnage parmi ses troupes. Odd décocha premièrement contre elle les flèches de Guse. Lorsque Gyda en entendait le sifflement elle étendait devant elle le plat de la main, 8c elles n'y pénétraient pas plus que dans la pierre. Odd lui décocha toutes les flèches de Guse, mais elles tombèrent sans force dans l'herbe. Maintenant est arrivé ce que Jolf m'a prédit, dit alors Odd ; les flèches de Guse sont perdues, mais il me reste a essayer celles de Jolf. — Odd prit alors une des flèches de pierre 8c la décocha sur Gyda; la sorcière en entendit le sifflement 8c y opposa le poing; mais la flèche, après le lui avoir percé, lui entra dans l'œil 8c ressortit par la nuque. Odd décocha la seconde qui suivit le même chemin. Alors il lança la troisième qui atteignit Gyda droit au cœur, 8c elle tomba morte. »
Tout cela prouve encore une fois que si les populations des îles Britanniques, de la Suède, de l'Italie attribuaient à ces silex une vertu surnaturelle, c'est qu'elles ignoraient absolument qu'ils étaient les pointes de flèches ordinaires des ancêtres. Il en est de même au Japon où les pointes sont considérées comme des reliques du temps des kamis, esprits ou divinités, 8c prennent place dans les chapelets utilisés dans les pratiques religieuses.
Dans les chroniques japonaises, 889 avant J.-C, il est dit que dans le pays de Dewa, après un orage qui, sans discontinuer, dura une semaine, le bord du rivage fut couvert de pierres pointues, de flèches 8c de lances, blanches 8c noires, vertes 8c rouges, qui n'y avaient pas été vues auparavant. En 885, au même en-
droit, la même pluie de dards se reproduisît deux fois. Un auteur donne cette explication : « Chaque année, une armée d'esprits passe sur ce district accompagnée par la pluie 8c la tempête, & alors tombent ces flèches que les habitants retrouvent après l'orage, particulièrement sur le sable du rivage ^ » On comprend
Fig. 37.
Rai-funo-seki (pierre
du tonnerre), amulette japonaise.
Fig. 38 & 39.
Peyres de tonne (pierres du tonnerre), des paysans des Landes.
Fig. 40.
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en pierre emmancha.
Amérique du Nord.
Pointes de flèches en silex taillé.
fort bien en effet que de grandes pluies lavent la terre & le sable & font apparaître à la surface les pierres taillées auparavant cachées. Encore aujourd'hui &, nous-mêmes, nous allons faire des récoltes fructueuses de fossiles & de silex après les orages 5 nous disons familièrement w la pluie fait sortir les silex. » Les Ecossais & les Japonais l'avaient remarqué, & bien d'autres comme eux sans aucun doute. Nous avons vu les conséquences de l'imagination ignorante 8c superstitieuse en présence de ce fait si naturel.
* Matériaux, t. VI, p. 6425 d'après A. W. Franks, Congrès de Norwieh,
Les bijoux & les charmes sous forme de pointes de flèche & de hachettes $ le culte de la hache dans l'antiquité; les médailles au type de la bipenne; le dieu du tonnerre & le marteau deThor.
Une amulette qui partout se présentait sous une forme constante devait être nécessairement copiée. C'est la seule explication qu'il soit possible de donner de ces charmes en cornaline taillée & polie suivant le type de la pointe de flèche qui se voient en Orient. M. Evans possède un collier acquis par son fils d'un marchand de Kostainicza dans la Croatie turque, qui compte quinze perles 8c quinze cornalines de ce genre*. Nous connais-
Fig. 41. Portion centrale d'un collier porté par un Touareg en Egypte. Les perles en cornaline imitent la forme de pointes de flèches.
sons un collier pareil rapporté d'Egypte dans la Collection de M. l'abbé Victor Ancessi , à Saint-Affrique (Aveyron). Il avait appartenu à un Touareg. (Fig. 41.)
Il en est de même des haches en pierre; leurs formes, surtout de celles qui sont à douille, se retrouvent réduites dans les grains en ambre de la Scandinavie. (Fig. 42-45.)
Plus tard, une habitude religieuse placera, parmi les parures de femmes grecques, un hachette d'or en miniature. Ainsi que de nos jours, la mode a transformé en vulgaire ornement les petites croix à l'image du patibûlum de Golgotha. Des ornements en
' Evans, loc^ cit. p. 378,
forme de hachette sont suspendus à un bracelet de bronze trouvé à Châteaubleau (Seine-8c-Marne)} huit ornements presque semblables décorent une grande chaîne trouvée à l'ancienne poste
Fig. 42. Fig. 43. Fig. 44. Fig, 45.
Allée couverte (Karleby)' Sépultures de l'âge de pierre & tourbières du Danemark.
Perles en ambre affectant la forme de certaines haches en pierre polie.
de la Ferté (plaine des Ècherolles, Allier), qui constituait peutêtre un insigne sacerdotal, analogue à ceux dont se surchargent les chamans de la Sibérie* . Des ornements pareils se voient encore parmi les bronzes réunis par M. Edouard Barry, & qui font aujourd'hui partie du Musée de Toulouse. On pourrait multiplier singulièrement ces exemples; ils se rattachent au culte de la hache assez répandu dans l'antiquité, & qui nous paraît dérivé des superstitions populaires sur lesquelles nous ■■ avons insisté.
I II est encore à noter que dans le système hiérogly-
^ phique égyptien le mot nouter, dieu, s'exprime toujours par le signe de la hache. (Fig. 46.)
Théopompe de Chio nous apprend qu'Alexandre, tyran de Phères, en Thessalie, avait voué un culte particulier au Bacchus-AacA^ de Pegasa^.
Un bas-relief, trouvé par M. Layard dans le palais assyrien de Nemrod, représente un dieu tenant une hache, comme celui
Fig. 46.
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* A. de Longpérier, Congrès international d"^ anthropologie , p. 40, Paris, 1867. *C. MUller, Fragm, hist.grac. édit. Didot, vol. i, p. 332.
qui est décrit dans l^Epître de Jérémie. Un cylindre chaldéen d agathe offre une gravure où Ton voit un prêtre faisant une offrande à une hache posée debout sur un trône, comme les dieux des bas-reliefs assyriens'.
On connaît un certain nombre de villes anciennes qui faisaient figurer sur leurs monnaies une hache, surtout le type de la double hache, 8c quelquefois cette arme aux mains de leurs divinités. Les lances, les flèches, les épées aussi bien que les haches étaient en maints pays le symbole de la divinité; est-ce uniquement à ce titre que la bipenne figure sur les monnaies de Tenedos, de Mylasa de Carie, de Gabala 8c autres? Mais à Tenedos on montrait les deux haches consacrées ; à Mylasa le Jupiter Labrandien qui tient la bipenne a de singuliers rapports soit avec le Jupiter katabates dont le nom rappelle les mots dé cadoy je tombe, cœdoj je frappe, je fends, je coupe, si exactement applicables à la foudre, soit avec le Jupiter ceraunius ou casius que les habitants de Seleucie possédaient sous la forme d'une pierre entourée de bandelettes. Combien ces indices, un peu vagues il faut en convenir, prennent une valeur plus nette, lorsqu'on rappelle que le roi Seleucus Nicator, cherchant un emplacement pour la capitale qu'il voulait fonder, se laissa guider par l'augure de la foudre 8c bâtit la ville dans l'endroit qui avait été frappé — où sans doute on avait retrouvé la pierre qui est représentée sur les médailles de Seleucie non -seulement comme pierre pyramidale, mais comme foudre, posée quelquefois sur un autel. Il y avait des prêtres chargés de montrer au peuple la divinité 8c qui se nommaient porte -céraunies, xepauvcçépot.
Ainsi le mythe de la pierre de foudre éclaire d'un jour réel d'intéressants problèmes.
Leur forme triangulaire, conique, — la plus habituelle 8c la plus sacrée des pierres divines, — contribuait dans une large mesure à mériter aux haches polies les adorations de l'antiquité.
' Bulletin archéologique àe V kthenttum français, i855, p. loi.
On comprend ainsi pourquoi les céraunies ont d'autres mérites que 1 éclat, la dureté, la couleur des roches qui les composent 8c que leur forme élégante & régulière. Elles font partie du diadème dlsis' & de celui de Junon^, parce qu'elles sont tout au moins le symbole de la divinité; elles sont le signe de la royauté, 8c les rois de Rome se feront précéder de licteurs armés de faisceaux au milieu desquels selève une hache simple, coupante d'un côté, pointue de l'autre, securis, mot qui paraît étroitement apparenté avec celui de ciYapt;, par lequel les Phrygiens désignaient la bipenne qui nous occupait plus haut.
Cela dit, 8c se rappelant, par exemple, ce que raconte Pline des « pierres en forme de hache qui servent à conquérir les villes, à s'emparer des flottes, » on s'explique fort bien pourquoi
' Orelli, Inseript, n. 2610. Cette inscription fut signalée en premier lieu par Montfaucon (^L'Antiquité expliquée,., t. II, p. 352), qui Payait relevée sur un monument venu d'Espagne, grand piédestal d'une statue dlsis disparue. Elle est fort intéressante : a A Isis la jeune, par le commandement du dieu Neptune, Sabia, fîllé de Lucius, t< surnommée Fabiana, fait u^ vœu en l'bonneur d'Avita, sa petite-fille. L'argent (( qu'elle donne est du poids de cent dix sesterces; elle donne de plus de riches orner< ments pour la couronne... les pendants d'oreille... le collier... les bagues. »
ISIDI PVE...
IVSSV DEI KE.,.
FABIA L, F. FABIANA AVIA
IN COLLO CIVADRIBACIVM MARGARITIS N XXXVI
ZMARAGDIS N. XVIII. IN CLVSVRIS DVO. IN TIBIIS
ZMARAGDI DVO. CYLINDRI N Xl IN SMIALIIS SMARAG
DI N VIII. MARGARITA N. VIII. IN DIGITO MINIMO ANVLI DVO GEMMIS ADAMANT. DIGITO SECIVENTI ANVLVS PO
LYPSEPHVS. ZMARAGDIS ET MARGARITO IN DIGITO SVMMO ANVLVS CVM ZMARAGDO. IN SOLEIS CYLINDRI N. vTÏÎ.
* Capella, de Nupt» 1. 1, pp. 67 & 76.
Galba, ayant vu la foudre tomber dans un lac des Cantabres, le fit fouiller, y trouva douze haches, signe manifeste de la souveraine puissance qui devait lui permettre de devenir empereur'. Si ce texte montre que les anciens n'ont pas été bien éloignés de découvrir les cités lacustres , il y en a un autre qui fait aussi nettement allusion aux gisements préhistoriques des grottes. Dans son éloge de Sérène*, Claudicn parle des dons offerts de tous côtés à son Heroine. Eh bien, les nymphes vont dans ce but rechercher les céraunies des cavernes de nos Pyrénées.
Pyrtneis que suh antris Ignea fiumîneœ légère ceraunia nymphm.
Et chacun sait aujourd'hui que la plupart de ces grottes renferment des gisements néolithiques où les haches en pierre polie ne sont pas très-rares.
Dans le panégyrique prononcé en l'honneur de Julius Valé*rius Majorianus^, A. Sidoine Apollinaire montre Rome assise sur son trône & recevant les tributs des peuples de l'univers. L'Espagne apporte une pierre de foudre, 8c la valeur de ce talisman se trouve ainsi une fois de plus confirmée.
L'évêque de Rennes Marbode nous certifiera qu'avec lui on peut gagner sa cause 8c triompher dans les combats
Ad causas etiam, yineendaque pràl'ia prodest *,
8c, fidèles k cette conviction, les guerriers germains, au dire de Prudence, ne manqueront pas d'orner leurs casques d'or de
' Suétone, Vie de Galha, ' Laus Seren, v. 77, ' Carmina^ v. 5o.
^ Marhodei Galli poettt vetustissimi Daetylotheca seholiis Georgii Pietorii Villingani
illustrata Basileae, i5â5, in-8®, c. xxii, p. 32. — Cet auteur du douzième siècle dit aussi :
Qui caste gerunt hune a fulmine non ferientur, Nec domus aut villa, quihus affuerit lapis ille Sed neque navigio per fiumina vel mare vectus Turbine mergetur, nec fulmine percuti et ur,», ... Et dulces somnosj & dulcia somnia prastat.
ces radieuses céraunies, qu'ils se disputeront par de furieux combats * .
Il y a une catégorie de faits très-probablement en rapport avec les superstitions qui nous occupent ici. La hache en pierre sous ses diverses formes, marteau, hache. Sec, c'est la foudre, — attribut de la divinité, — divinité elle-même.
Une pierre était l'emblème de Jupiter chez les premiers habitants de Rome*, & plus tard le Jupiter du Capitole fut représenté avec une pierre dans la main {liipis capitolinus)^ comme symbole de la foudre; nous verrons plus loin intervenir « Jovem lapidem » dans les imprécations 8c les serments.
Les Russes avaient le culte de Perunum, dieu du tonnerre, qui tenait dans sa main un foudre de pierre, 8c en l'honneur duquel brûlait un feu perpétuel 3.
Les Etrusques avaient Charuj divinité infernale armée d'une masse.
La divinité suprême, que les conquérants nommaient Dis pater ou Pluton dans le sud-est de la Gaule, Sylvain dans le nord-est, était appelée Tarants par les Gaulois. Taranis était armé du marteau, 8c son nom est le même que les mots qui, dans les deux branches de la famille celtique (gallois 8c irlandais), désignent le phénomène de la foudre 8c ce qui s'y rattache^.
Des statères gaulois représentent un personnage dans un char, lançant un marteau retenu par une longue lanière; c'est la niême idée que celle qui voulait que le marteau de Thor, Mjol" nir, revînt, après avoir frappé le but, dans la main du dieu qui l'avait lancé.
' Prudence, Psychomachia, p. 470 :
Si fratris galeam fulvis radiare ceraunis Germanus vidit commilito, non timet ensem Exerere, atque caput sotio muerone ferire.
De consanguineo rapturus vertice gemmas.
' Serv, Aen, ap. Hartung, Rellg, der Romer.
^ Matériaux, 1876, p. 3oi, citation d'Helwing.
* A. de Barthélémy, le dieu Taranis, Musée archéologique, 1877, p. 5 & seq.
a Les Goths adoraient autrefois certains dieux de la foudre qu'ils croyaient aux prises avec d'autres dieux lorsque le tonnerre grondait; & pour leur venir en aide, ils lançaient en lair un grand nombre de traits & ils imitaient en même temps le bruit du tonnerre, en choquant de grands marteaux dairain {quos joviales vocabant)^ comme ils supposaient que les dieux faisaient dans les nuées. Le roi Jean le Grand, enflammé de zèle pour la
Fig. 47. Fac-simile d'une gravure d'OIaus Magnus, montrant les Goths lançant des traits vers le ciel, pendant le grondement du tonnerre.
religion chrétienne, proscrivit énergiquement le culte des marteaux de la foudre & détruisit les idoles & les temples de Thor, Thoron ou Thorun. »
Ainsi s'exprime Olaus Magnus', d'accord avec un autre historien du Nord, Saxo Grammaticus. Ils assurent que ces Joviales malleïj marteaux de Jupiter, étaient révérés par l'antique religion des hommes, parce qu'on les croyait les instruments des bruits du ciel.
Le marteau de Thor est figuré sur deux pierres runiques en Danemark. Elles ont été sculptées sans doute au io-ii« siècle, en opposition à la croix du Christ, qui commençait alors à gagner
* Hist, Goth., Romae, i555, p. 107.
du terrain dans le Nord. Sur le marteau de Thor proprement dit, nous ne savons pas grand chose; nous avons quelques détails intéressants sur les imitations qui en ont été faites. En Islande, on devait les forger pendant trois nuits & se servir du bronze d'une cloche volée dans une église; il fallait le plonger dans du sang humain; on en faisait usage pour découvrir les voleurs*.
A Kunhard & dans d'autres villages du comté de Nuremberg, on voyait, suspendu à un grand sapin, un marteau énorme que cinq hommes avaient de la peine à porter. C'est autour de cette massue que toutes les fêtes ont lieu, & l'on trouve qu'elle intervient dans certaines cérémonies traditionnelles, maintenues
longtemps par le droit coutumier.
Ainsi on la mettait à la porte de l'homme qui s'était laissé battre par sa femme, & cela montrait à tous que la maison & ses habitants étaient tombés en disgrâce devant ce même dieu qui avait, avec son marteau, béni les époux*.
Est-ce bien un marteau de Thor que cette masse de plomb (fig. 48) découverte à Neuss, petite ville près de Cologne, dans une couche de limon^. Il faut, pour le croire, l'imagination de M. Schaaffhausen.
Nous aimons mieux arrêter nos
regards sur ces amulettes en argent
que l'on a portées au cou, souvent
attachées à des chaînes magnifiques^, & qui sont conservées dans
les musées de Copenhague & de Stockholm. On en a découvert
Fig. 48.
Prétendu marteau de Thor, en plomb.
Neuss, près Cologne.
• Comptes rendus du congrès de Stockolm, 1874, p. 847.
* Al. Reifferscheid, SchlegeU
^ Comptes rendus du congrès de Stockolm, 1 874, p. 847.
^ Les premières croix qui paraissent en Danemark sont sourent suspendues à des chaînes absolument pareilles. Voir Worsaae, Nordiske oldsager, fig. 5 10.
quatorze en Danemark (& Scanîe), six en Suède; on n'en connaît pas de la Norwége. Les trouvailles auxquelles appartiennent ces bijoux datent de l'an mille environ (çSo-ioSo) & constituaient sans doute une fortune personnelle enfouie dans le but de la posséder & d'en jouir au delà du tombeau, dans le Valhal, suivant les promesses d'Odin. Antérieurement à cette date
Fig. 49. Upsal (Suède). Fig. 5o. Moen (Danemark)
Marteaux de Thor, amulettes en argent.
récente, dans le Nord, nous perdons les traces de ce culte du marteau, qui prend toute sa signification lorsqu'on envisage l'ensemble de la mythologie de l'Europe.
Le r6le des silex taillés dans les cérémonies religieuses en Orient & en Occident; sacrifices & serments solennels à Rome & à Carthage, dans l'ancien & le nouveau monde; les prêtres de Cybèle & de Baal; rites funéraires; la circoncision chez les Juifs & les pratiques de Tembaumement en Egypte; T^ge de pierre & la linguistique.
En 1862, Victor Place explorait le palais de Korsabad, édifice construit tout entier au huitième siècle avant notre ère, ainsi que le témoigne le nom du roi Sargou, inscrit sur toutes les pierres. En enlevant les grands taureaux en pierre, qui pèsent
quinze mille kilogrammes Se qui jamais n'avaient été déplacés, M. Place trouva dans leurs fondations une quantité d'objets précieux : des bracelets & des colliers de cornaline, d'émeraude, d'améthyste & d'autres pierres dures parfaitement polies & taillées en forme de grains ou de têtes d'animaux* Parmi ces objets, produits d'une civilisation avancée, puisque deux d'entre eux (des scarabées) étaient couverts d'inscriptions phéniciennes, on trouva deux couteaux de silex. Comme ces objets n'ont été trouvés que sous le socle des taureaux, il demeure évident qu'on les y a déposés avec intention, & probablement à l'occasion d'un sacrifice propitiatoire offert par le roi Sargou *.
Plusieurs textes nous donnent d'ailleurs la preuve que les rites religieux avaient maintenu ainsi chez divers peuples l'usage des ustensiles les plus primitifs.
Plaute, dans le Captif {y. 55o), cite un vieux proverbe dont le sens, sinon la traduction, est fort bien rendu par celui-ci : <i Entre l'enclume & le marteau; » littéralement : « Entre le silex (couteau) & l'autel. »
Intcr SAXUM sacrumque.
Les poignards de pierre faisaient donc partie de tout mobilier religieux. Claudien nous le confirme^, lorsqu'il décrit le temple de Cybèle & mentionne les
religiosa silex,
dont le triste usage est révélé par quelques textes indiqués plus bas.
Ces silex interviennent dans toutes les circonstances solennelles.
Il s'agit d'abord du sacrifice offert à l'occasion de l'alliance d'Albe & de Rome :
' Congrès international d'anthropologie, p. ii8. Paris 1867. ' Rapt. Proserp. t. 1, p. 201.
(( Ecoute Jupiter, père patrat du peuple albain ; écoute aussi peuple d*Albe! vous venez d'entendre lire à haute voix, depuis la première jusqu'à la dernière, sans subterfuges, les conditions inscrites sur ces tablettes ; le sens en est aujourd'hui clairement arrêté. Le peuple romain ne s'en écartera pas le premier } s'il s'en écarte le premier par une délibération publique, par un subterfuge, le même jour Jupiter frappe le peuple romain comme je frappe aujourd'hui ce porc. Que le coup soit proportionné à ta puissance; » A ces mots, le pontife assotnma le porc avec un caillou de silex : uporcum SAXO siLlCE percussit », tandis que le dictateur & les prêtres d'Albe prononçaient à leur tour leurs formules & les serments*.
Pendant la guerre des Samnites, après le premier traité, on eut recours au même usage*.
Tite-Live nous apprend aussi que les prêtres feciales envoyés par Scipion à Carthage, ne manquèrent pas d'emporter avec eux la verveine sacrée & privos lapides silices^.
Le même rite existait d'ailleurs à Carthage. C'est avec un couteau de silex que, devant Asdrubal, Annibal frappa l'agneau du sacrifice lors de son fameux serment^.
Le même, avant la bataille du Tessin : Agnum lœva manu, dextera SILICEM retinens... Jovem ceterosque precatus deos caput pecudis Sk\0 elisit^.
A côté de cette version parfaitement claire & satisfaisante il faut en placer une autre, que nous donnent Polybe, Plutarque & Festus.
Polybe parle du troisième traité de la guerre punique^ :
Le jurement par une pierre se faisait ainsi : celui qui confirmait un traité par un serment, après avoir juré sur la foi puplique, prenait une pierre dans la main & prononçait ces
' Tite-Live, t. I, c. 24.
* Ihid, t. IX, c. 5.
' Ibid, t. XXX, c. 43.
^ Cornélius Népos, Hannibal; édit. Keuchen, note} Alexander ab Alexandro, V, 10.
5 Tite-Live, t. XVI, c. 46.
« Histor. Ht. III, ch. v..
paroles : w Si je jure vrai, qu'il m'arrive du bîenj sî je pense autrement que je ne jure, que tous les autres jouissent tranquillement de leur patrie, de leurs lois, de leurs biens, de leurs pénates, de leurs tombeaux, & que moi seul je sois brisé comme Test maintenant cette pierre, » & en même temps il jetait la pierre.
D'après Plutarque ', le consul Lucius Cinna, nommé par Sylla, lui jura fidélité avec les mêmes imprécations. Il faudrait pouvoir concilier les deux versions; peut-être l'ancien usage étâît-il celui que Tite-Live décrit, modifié en définitive à l'époque de la guerre punique avec cette lenteur qui caractérise les changements religieux. Les Grecs Polybe & Plutarque n'auront pas connu ou compris le rite primitif, non plus que Festus qui explique comme eux les mots jurare per Jovem lapident cités par Cicéron^, Aulu-Gelle^, Apulée '♦.
Nous pouvons admettre d'ailleurs qu'il y avait aussî dans le temple de Jupiter Feretrius, à côté du sceptre du dieu, une pierre de silex, le dieu en personne, Jupiter lapis, forme de Jupiter Fulgur, qui, par sa présence, sanctionne les serments 5.
Cependant le témoignage par la pierre se retrouve encore différent dans d'autres pays, ainsi en Danemark au troisième 8c au quatrième siècles. Dans la saga des Valsungs & des Niflungs, Gudrûne, veuve du grand Sigurd, remariée avec le roi Atlé, fut accusée d'avoir trahi sa foi : « Je veux faire tous les serments, dit-elle. Se jurer par la sainte pierre blanche que je n'ai accordé à cet illustre prince '(Thiodrek) aucune des faveurs qui sont le
privilège du maître & du mari Appelle nos frères & nos
principaux parents, entoure-moi d'hommes armés; mande Saxe, le chef des Sunnmanns, il sait consacrer le chaudron bouillant. » Sept cents hommes entrèrent dans la salle pour assister à
* Vie de Sylla.
* L. VII, epistoU 12, ad Trebat.
^ Noct, attic, lib. i, c. 21.
* De Deo Socr, p. i3i.
^ Paul, pp. 92 & 1 15, & Virgile, Aén, xii, 200.
l'épreuve Elle plongea sa main blanche au fond du chaudron, d'où elle tira les pierres transparentes. « Voyez, guerriers, s'écria-t-elle, je ne suis. pas brûlée, tien que l'eau fût en ébulir tion'. »
Autre exemple :
Il n'y a point de peuple, dit Hérodote*, plus religieux observateur des serments que les Arabes. Voici les cérémonies qu'ils exécutent à cet égard : lorsqu'ils veulent engager leur foi, il feut qu'il y ait un tiers, un médiateur; ce médiateur, debout entre les deux contractants, .tient une pierre aiguë & tranchante, avec laquelle il leur fait à tous deux une incision à la paume de la main, près des grands doigts. 11 prend ensuite un petit morceau de l'habit de chacun, le trempe dans leur sang & en frotte sept pierres qui sont au milieu d'eux, en invoquant Urotal & Alilat (Bacchus & Uranie).
En Afrique, au Nouveau-Monde, on trouve des legs identiques de l'âge de pierre :
De .nos jours, lorsque le dieu africain Gimawond descend à son temple, à Labode, sur la Gôte d'Or, une fois par an, avec un bruit semblable à celui du vol d'oies sauvages, ses adorateurs lui sacrifient un bœuf qu'ils tuent avec une pierre aiguisée. Pourtant ces populations ont la parfaite connaissance du fer^.
En Amérique, au milieu de la civilisation mexicaine, en plein épanouissement de l'industrie du cuivre & de l'or, c'était à l'aide du tecpatl ou couteau de pierre que, .dans les grands sacrifices humains, les prêtres ouvraient la poitrine des victimes '♦.
Ce sont les mêmes idées qui ont présidé à tant de faits que les commentateurs sont loin d'avoir compris en général.
Les prêtres de Baal, 912 ans avant J.-C, voyant leurs divinités sourdes k leurs vœux voulurent se la rendre favorable & se firent des incisions çum cultris 6* lanceolis. Il n'est guère pos-
' E. Beauvois, Histoire légendaire des Francs & des Burgondes. 1867.
III
^ Tylor, loe. cit. p. 280.
^ Congrès international d'anthropologie.,, de Paris, 1867, p. 23i.
sible de douter que ce ne soit réellement avec des couteaux & des pointes en silex '•
Ovide cite, en effet, un cas identique. 11 s'agit d'un Phrygien qui se déchire le corps avec une pierre aiguë.
nie etiatn saxo corpus laniayit acuto*.
Si Juvénal) parlant des mêmes prêtres Se d'une triste opération, emploie uniquement le mot cultris,
Phrygio quos tempus erat Jam more supervacuam cultris abscendere carnem';
Catulle précise Se signale le silex
(Âtys) devolvit illa acuta sibi pondéra siucB.
Lorsque le silex manque, les prêtres de Cybèle, ne pouvant user du métal, ont recours à une pierre tranchante artificielle, un éclat de poterie samienne {samia testa)^,
Hérodote nous raconte, § LXXi, IV, que chez les Scythes on porte le corps du roi défunt sur un char dans une autre province dont les habitants se coupent un peu de l'oreille, se rasent les cheveux autour de la tête, se font des incisions au bras, se déchirent le front & le nez & se passent des flèches à travers la main gauche.
Eh bien! Dubois de Montpereux, dans son Voyage autour du Caucase, nous a donné le plan d'un tombeau royal de l'ancienne Tauride, de la Crimée, où l'on remarque dans la chambre mortuaire un gros tas de silex tranchants^ &, sans doute, il faut rapprocher ces pierres de la coutume notée par Hérodote.
Nous la retrouvons d'ailleurs chez un bon nombre de peuples
• ///« livre des Rois, XVIII, 28.
' Fastes, IV, 287.
^ Sat. 1 1, 1 15.
^ Pline, XXXV, 465 XI, 109.
barbares ou primitifs. Les néo-Zélandaîs se tailladaient le corps en signe de deuil avec des armes, des éclats de pierre, qu'ils jetaient ensuite souvent dans le tombeau.
ViMale^
Fig. 5i. Plan du tombeau royal de Koaloba (tertre de cendres); ramifications du Mont-d'Or, près de Kertche, en Crimée, ancienne Tauride.
Voici enfin deux prescriptions bien antiques :
La Loi des Dou-^e-Tables, par un texte emprunté paraît-il à
Solon, défend aux femmes de déchirer leurs joues & de pousser
des hurlements aux funérailles : « Mulîeres gênas ne radunto;
neve lessum fiineris ergo habento. » Au dire de certains auteurs
cette coutume de se déchirer la figure avait pour but de calmer les dieux inférieurs avides de sang. Comme la vieille loi des Latins, le Deutéronome proscrit cette tradition : « Ne vous faites aucune incision 6c ne vous rasez pas entre les yeux pour aucun mort. » Verset i, chap. XIV. ,
Tous ces faits, tous ces textes ne doivent-ils pas être rapprochés, ne sont-ils pas réellement éclairés l'un par Tautre?
Mais c est surtout dans certaines pratiques dont il nous reste à parler que Ion reconnaît dans l'emploi d'un silex tranchant un legs des temps primitifs Se des origines de la civilisation ; non-seulement l'archéologie, mais encore la linguistique, viennent à l'appui de cette thèse.
Hérodote raconte qu'en Egypte les embaumeurs pratiquent une incision au flanc du cadavre avec une « pierre éthiopienne. » Le récit fait par Diodore de Sicile est plus complet'.
t* Étant convenu de tout, les embaumeurs prennent le corps & le donnent aux officiers qui doivent le préparer. Le premier est l'écrivain : c'est lui qui désigne sur le côté gauche du mort le morceau de chair qu'il en faut couper. Après lui vient le coupeur (parachistes), qui fait cet office avec une pierre d'Ethiopie; mais il s'enfuit aussitôt de toute sa force, parce que tous les autres le poursuivent à coups de pierre coriime un homme qui a encouru la malédiction publique. Car ils regardent comme un ennemi commun celui qui a fait q-uelque blessure ou quelque outrage que ce soit à un corps de même nature que le sien. »
Il résulte de l'examen des momies, qu'on leur enlevait la peau de la plante des pieds & qu'on se servait également pour cette opération d'un instrument, de pierre. La raison de cette coutume, signalée par M. Mariette, parait assez difficile à expliquer, peut-être voulait-on enlever au cadavre ce qui avait été le plus en contact avec la terre. On remplaçait quelquefois la peau enlevée par des sandales dont les bords étaient doré^, 6c la peau se roulait 6c se mettait dans l'abdomen des momies.
' Hérodote, II, 86. — Diodore de Sicile, I, 91.
Il y a deux sortes de couteaux de pierre dans les hypogées & les tombeaux de la vallée du Nil, nous disent les égyptologues. Les deux types sont taillés avec beaucoup de soin. Les uns
Fig. 52 & 53. Silex taillé de l'Egypte. — Demi-grandeur.
ressemblent à un petit couperet, les autres ont de l'analogie avec une lancette & paraissent être meilleurs pour l'opération à laquelle on les destinait'. (Fig. 52 & 53.)
Mais il n'y a rien de certain à cet égard j on ne peut assurer que les silex ici figurés soient ceux que Ton employa pour l'em-
• Matériaux, 1874, pp. 17 & 23.
baumement ou même qu'ils aient été fabriqués par des Égyptiens de 1 époque historique. Nous reviendrons d'ailleurs sur la question de Tâge de pierre en Egypte.
Une particularité remarquable dans certaines langues, c'est que les termes qui désignent dans ces idiomes les instruments tranchants primitifs : la hache, le couteau, la pioche, les ciseaux, sont empruntés au nom de Isl pierre.
Il existe deux mots basques pour désigner la pierre. Le premier est harrif c'est le nom générique;, il signifie proprement (( pierre. » Le second est ûir^ ou atch^ celui-ci désigne spécialement la « pierre de/ roche, » la pena des Espagnols, le saxum des Latins.
Hache. — Aiicora, de ait'{ & de gora haut élevé; pierre élevée sur un manche.
Pioche. — Aitiurra^ de ait-^ Se urra, déchirer,' pierre à déchirer, à ouvrir la terre.
Couteau. — Ait-^ttoa^ signifie mot à mot « petite pierre. »
Ciseau. — Ait-^turrac^ de ai-j^tto, couteau, petite pierre & urra^ déchirer, mot à mot <!' petites pierres à déchirer'. »
Tous ces mots prennent ainsi rang parmi les legs des temps primitifs !
La langue basque n'est pas la seule à nous offrir ces faits.
En latin, saxum appartient, sans aucun doute, au temps où les instruments pour couper, secare^ étaient en pierre, &c en vieil allemand sahs^ & en anglo-saxon seax signifient couteau. Dans le sanscrit, çiliy pointe de flèche, peut être rapproché de cilâ^ pierre. Dans le groupe sémitique, en hébreux, chetiy pointe de flèche, chat':{at'[^ éclat de pierre, sont tous deux à côté du verbe chatiat-^y couper^.
M. Hyde Clarke, dans un remarquable mémoire. On prehistorit names ofWeapons^, montre que plus de vingt populations
* Abbé Inchauspe, Matériaux, 1876, p. 219.
* Tylor, loc, cit, 216.
3 Journal of the anthropologie al institute, 1876, p. 147.
différentes de l'Afrique emploient des noms similaires pour la pierre 8c la hache, la pierre & le couteau, ainsi :
races hache pierre
Borit$u.. gîso ' gîso,
Pika gîso guso,
Mimbona ^ tadi tadi,
Nyombe tadi dîtadî,
Gajada . yide g^de.
Or, dans l'Afrique moyenne, les preuves matérielles de Tâge de pierre manquent encore ; ces populations paraissent avoir travaillé le fer dès une antiquité reculée, mais leur langage établit qu'elles comptent elles aussi une période de culture primitive.
Ces faits qui se rencontrent également dans les langues du Nouveau-Monde, forment un groupe de preuves originales en laveur d'une époque où tous les peuples ignoraient l'usage des métaux.
Ils jettent aussi un jour réel sur une opération particulière accomplie religieusement suivant un rite précis, la circoncision.
L'Ancien Testament nous parle de l'emploi de pierres tranchantes, de couteaux de pierres pour la circoncision : » Et Zipporah prit une pierre... » (Exode, iv, 26); — « Dans ce temps Jehovah dit à Josué : fais-toi des couteaux de pierre, bc. » (Josué, V, 2.)
Or, il règne pour la signification originale de "2?, t-^or, t-^ur, pierre, une certaine incertitude. Mais nin-^n 12'^ys:.^ charvoth ti{urim, du verset de Josué, signifient bien mot à mot cultri lapidei. Gesenius, dans son Thésaurus linguœ hebrœœ, p. 1160, traduit, il est vrai, par cultri acutî, des couteaux aigus ou bien aiguisés.; mais il ajoute que les Septante, la Vulgate, la version syriaque- & la version arabe traduisent ces deux mots par cultri lapidei, des couteaux de pierre.
En premier lieu, la traduction des septantes favorise tout à fait l'opinion que les couteaux en question étaient de pierre, en
lisant d'abord t^vj^cv, une pierre^ un caillou, & ensuite \t.r/%i^i(; xsTptva; VA Tuéipati (i>tp:T5ii.:u — couteaux de pierre ou pierres taillées. Ceux-ci sont de nouveau mentionnés dans un remarquable passage qui suit le détail de la mort & de l'enterrement de Josué (Josué, XIV, 29, 3o). Voici cette glose qui n'est pas dans le
texte hébreu arrivé jusqu'à nous : « puis ils mirent dans la
tombe, où il devait reposer, des couteaux de pierre avec lesquels il avait circoncis les en&nts d'Israël aux gilgals quand il les conduisit hors d'Egypte, comme le Seigneur l'avait ordonné, & ils y sont encore. »
Ceci prouve certainement que dans la Palestine on avait déjà remarqué, à une époque ancienne, des sépulcres avec des silex taillés' ; Gésénius lui-même fait cette observation.
La loi rabbinique s'exprime ainsi : « Nous pouvons circoncire avec n'importe quoi, même avec un silex ou un éclat de verre ou toute autre chose qui coupe, excepté avec une lante de roseau parce que les magiciens s'en servent ou que cela peut amener une maladie; & c'est un précepte des hommes sages de circoncire avec du fer, avec des ciseaux bu un couteau, c'est ce dernier qu'on emploie d'ordinaire^. »
Les Israélites emploient de nos jours un couteau d'acier; mais dans certains pays, lorsqu'un de leurs enfants mâles meurt avant le huitième jour, il est circoncis avant l'enterrement &, par exception, l'opération est faite avec une lame de silex ou de cristal. C'est encore aux prescriptions judaïques anciennes que nous emprunterons un autre exemple du rôle du couteau de pierre dans les cérémonies ri'tuéliques. « Si une personne a tué (une bête) avec une faucille à main, une pierre (tranchante) ou un roseau, elle est cas fier », c'est-à-dire pure pour être mangée.
On a remarqué plus haut cette proscription du roseau. Il est curieux que certaines peuplades, par exemple les Fidjîens, aient précisément recours au roseau pour la circoncision.
* Tylor, loc, cit. p. 221.
* Cité par Tylor, loc» cit, p. 218 & précédentes.
D'autre part, les Israélites ne sont pas les seuls à avoir pratiqué cette opération avec la pierre. Leutholf (mort en 1704) dit expressément dans son Histoire d'Ethiopie : « Alnajah gens (Ethiopum cultris lapideis circumcisionem percegit. »
Un récit de Pline sur la manière dont on avait coutume d'extraire le baume de Gilead, rentre dans le même ordre de faits. Les incisions, dit-il, doivent être pratiquées avec des lames de cristal, de pierre ou d'os, sinon l'arbre succomberait sans délai'-
Quelle explication peut-on donnef de ces prescriptions si peu rationnelles? sinon que ce sont des cas réels de superstition, en employant ce mot dans son sens étymologique, des souvenirs matériels du temps où l'emploi de la pierre était la règle ordinaire 6c absolue en toute circonstance.
De la transition de l'âge de pierre à T&ge du bronze; les haches en pierre & les silex taillés dans les ruines & les temples gallo-romains & autres, dans les sources consacrées, dans les sépultures de dirers pays & de tous les temps.
Quelques auteurs ont supposé que l'emploi des armes & des instruments typiques de l'âge de pierre s'était prolongé longtemps après l'introduction des métaux. On tient à cette théorie pour l'Orient où l'on ne peut se résigner à trouver les traces des populations sauvages qui ont vécu des siècles antérieurement à toute Thistoire. On a aussi soutenu que la pratique de la taille du silex devait encore être usitée sur certains points de la Gaule aux temps mérovingiens; d'autres ont assuré qu'après des périodes désastreuses on fut souvent forcé de rétrograder jusqu'à l'âge de pierre. Quelles sont les bases de ces allégations? à quelle opinion faut-il s'arrêter?
• Pline, XII, 54.
L'âge de la pierre polie a existé presque partout; mais il a pris fin selon les pays à des époques bien différentes. De tous temps les progrès de la civilisation ont été tardivement connus dans une grande partie du monde. Il y a toujours eu aussi des transitions & le passage est plus ou moins rapide entre le règne de l'industrie ancienne & celui de l'industrie renouvelée, perfectionnée.
En Suisse, les accumulations d'objets qui marquent l'emplacement des cités lacustres se rapportent soit à l'âge de pierre, soit à 1 âge du bronze pur, soit à l'âge du fer. On trouve un nombre rarissime de pièces du premier âge dans les gisements des autres époques. On signale, par exemple, au milieu des bronzes, quelques hachettes en pierre polie semblables à celles que l'on a recueillies dans le dolmen d'Auvernier 8c dans les deux cas ces pierres percées d'un trou de suspension ressemblent plutôt a* des amulettes qu'à des outils.
Ce que l'on observe en Suisse se remarque dans toute l'Europe occidentale qui est la partie du monde la mieux étudiée. Ainsi, les monuments funéraires appelés vulgairement dolmens par les archéologues ont vu la fin de l'âge de pierre & dans ceux qui renferment des objets en bronze, les haches en pierre deviennent rarissimes; les pointes de traits en silex persistent plus longtemps avant de disparaître à leur tour. Voici quelques exemples : Dans la région des Cévennes, le bronze est assez commun dans les dolmens qui ont encore des bouts de flèches en abondance, tandis que les haches en pierre, d'ailleurs petites, ne se rencontrent pas une fois dans cinquante sépultures.
M. Bateman, l'archéologue anglais le plus expérimenté & le plus soigneux, n'a rencontré la hache que deux fois sur centdeux tumuliy tandis que la plupart de ces tombeaux contenaient des pointes de flèches, de lances 8c autres objets en pierre, en os, en bronze.
En Bretagne, les dolmens; les plus anciens ont des haches en nombre 8c peu de pointes de traits; d'autres, plus récents, offrent la proportion contraire. Ainsi, dans le caveau funéraire de Plou-
venez-Lochrist, il a été trouvé vingt-deux flèches en silex 8c un poignard en bronze.
En Scandinavie, mêmes faits; lallée couverte de Karleby (Vestergotlande) avait, avec deux perles 8c une pointe de lance en bronze, treize poignards, dix pointes de traits, cinq grattoirs &c un seul ciseau en silex.
Lorsqu'on a, comme en Danemark, la bonne fortune de posséder une admirable série de sépultures depuis Tâge de pierre jusqu'aux temps historiques, on voit fort bien la période de transition après laquelle les armes 8c les outils en silex sont à tout jamais abandonnés, ou du moins ne sont repris que par les superstitions populaires; en Allemagne, en Italie, on peut constater le même fait.
On a dit que les flèches en pierre sont encore employées au Japon, par raison d'économie'; cela est-il bien sûr? Comment expliquer alors les idées superstitieuses que nous avons rapportées plus haut, 8c qui voient dans les hachettes 8c les traits en silex, soit les armes des esprits, soit les pierres du tonnerre? Si ce renseignement est exact, il faut sans doute supposer que les indigènes du Japon refoulés sur certains points, tenus en servage d'autre part, comme on sait, ont été réduits par ces circonstances exceptionnelles à conserver un outillage 8c surtout un armement fort primitif. Ce seraient les Aïnos 8c non les Japonais qui useraient encore des flèches armées de pierres.
On assure encore que les Egyptiens, au milieu de leur brillante civilisation, se servaient de pointes de flèches de pierre pour la chasse, malgré leur grande richesse de bronze 8c de fer. L'Egypte était en rapport avec des peuples bien divers, 6c il est possible que plusieurs d'entre eux fussent singulièrement arriérés, cela est même certain.
Quoi qu'il en soit, si les archéologues ont trouvé ces flèches armées d'un trait en pierre associées à celles en métal, ils ont été plus heureux en Egypte qu'en Europe, ou du moins ils ont
' Congrès international d'archéologie & d^ anthropologie préhistoriques, Paris, 1868, p. 53.
montré que l'Egypte a eu un âge de pierre plus prolongé qu'en Europe'.
Faut-îl croire avec M. Mariette qu'il dure encore parce qu'un Arabe se faisait raser la tête à Abydos avec une lame tranchante de silex?
On a parlé aussi du Mexique où les femmes, encore maintenant, coupent leur fil avec un éclat d'obsidienne, en guise de ciseau.
On pourrait signaler enfin les pierres à fusil & surtout les modernes briquets revenus en faveur dans notre pays après l'établissement de nouveaux impôts sur les allumettes chimiques. Tous ces exemples ont la même valeur, ils sont sans importance pour nos conclusions.
Lorsque les Européens découvrirent l'Amérique, ils se trouvèrent en présence de populations considérables arrivées à un haut degré de culture sans la connaissance du fer. La métallurgie du cuivre, de l'or &c de l'argent, naturellement simple d'ailleurs, était florissante chez elles, mais elles n'avaient pas abandonné encore l'usage des armes & des outils en pierre. C'est là un exemple de ce qui s'est passé dans l'ancien monde lorsque s'y effectua, plus rapidement peut-être, la transition de l'âge de pierre à l'âge de cuivre ou du bronze.
Ajoutons cependant que l'âge de pierre ainsi prolongé offre chez quelques tribus du Nouveau Monde des caractères particuliers : le silex est abandonné, 8c les objets faits en obsidienne, ititliy n'ont point d'identité de forme ni d'appropriation avec ceux dont se servait l'homme ancien. Mais cette Êibrication ellemême aurait vite disparu devant la connaissance du fer.
Chose étrange, c est précisément chez des peuples qui avaient du fer à profusion que se rapportent presque tous les faits invo-
' D'après le Bulletin de l'Institut égyptien, n. 1 1, 1872,011 trouve dans les tombeaux de Gournah, qui remontent à la onzième dynastie, des flèches en grand nombre, formées de roseaux & armées soit d'une pointe en bois durci au feu» soit d'une arête de poisson, soit d'une pointe en silex... Dans toute l'antiquité pharaonique & jusqu'aux tombeaux de l'époque gfrecque, on ne trouve nulle part des pointes en métal j les tombeaux grecs donnent seuls des pointes en bronze. — « Tout cela mérite examen !
qués en fiaiveur de cette opinion qvie Tâge de pierre a duré en Europe bien plus qu'on ne le croit généralement.
Une hachettç en pierre polie sest trouvée dans la villa galloromaine de Carnac (Morbihan)* ; deux dans la villa de Bapteste (Lot-et-Garonne)*} une dans la villa de la Touratle (Cher)3j une autre en feldspath, dans les ruines romaines du bois des Tours, près d'Essertines (canton de Vaud)^ j plusieurs en silex brun avec un fragment de lame, à la Bruyère, canton de Seurre (Côte-d'Or), dans un milieu gallo-romain & franc, bien caractérîsé^. Dans une maison de Bibracte, avec des médailles gauloises, un polissoîr & une dent de cheval était une hachette de pierre verte ^.
M. J. Evans cite de semblables cas pour la Grande-Bretagne, cinq ou six^; 8c, en effet, on en trouvera partout. Il n'est pas besoin de remonter à l'époque romaine! M. le comte de Chasteigner, de Bordeaux, a augmenté sa collection préhistorique de silex polis en faisant quelques fouilles sous le seuil de plusieurs métairies en reconstruction dans la vallée inférieure de la Garonne.
Il y a des lieux élevés, naturellement fortifiés, & qui, de tous temps, ont servi de refuge aux populations, de lieux de campement, de poste avancé. Les fouilles exécutées pour la construction des défenses détachées autour de Belfort ont partout mis au jour les traces de Tâge de pierre. Dans tous les oppida^ Uxellodunum, Gergovie, Alaise & tant d'autres, on est exposé à rencontrer pêle-mêle les vestiges des nations qui sont passées là
' Bulletin delà Société polymatique du Morbihan, iSyS.
* Matériaux, 1874, p. 289.
^ Mémoire de la société des antiquaires du Centre, t. I, p. 7. ^ bonstetten. Second supplément au recueil d'Antiquités, i5. ^ Reyue archéologique, 1861, p. 484.
* Mémoires de la Société éduenne, 1876, t. V, p. 216. De nos jours, dans les fermes voisines du Beuvray, aux premiers grondements du tonnerre & aux premières gouttes de pluie, on porte dans la cour, près du seuil de la maison, dont on ferme la porte, une hache en fer, le manche contre terre & le taillant en haut, pour préssrver de la foudre & de la grêle. Son effet est le même que celui des tisons de Noël.
' Ancient stone implements, p. i3o.
depuis que nos pays ont été peuplés! Nous n'avons pas à insister sur Tincertitude de pareils gisements.
H faut aussi beaucoup de rései*ve lorsqu'on veut mettre en évidence §c classer les déppts des gués & des sources. Il paraît certain que la petite hachette retrouvée par la commission des antiquités de la Côte-d'Or, au pied du temple des sources de la Seine, était un des mille ex-voto qui avaient été jetés sur ce point. Une foi robuste avait seule engagé quelque Gaulois ou Romain à se défaire de son amulette en faveur d'une divinité plus puissante'.
Le cas suivant doit-il s'expliquer de la même manière? Dans les sources thermales de Vicarello, près du lac Sabatino, appelées par les Romains « eaux apoUinaires, w M. de Rossi a reconnu de véritables strates formés par les accumulations A'ex-voto. Dans les couches supérieures sont des monnaies de la République, 8c l'on passe ensuite successivement de Vœs signatum k Vœs rude. Les assises qui contiennent ce dernier reposent sur une brèche, que l'on avait considérée jusqu'à ce jour comme formant le fonds naturel de ces bassins; mais M. de Rossi a montré que cette brèche était composée d'éclats de silex, naturellement étrangers aux roches volcaniques de cette localité 8c portant des traces évidentes de travail. Dans le nombre, on peut reconnaître des couteaux, des grattoirs, de petites flèches 8c des coins de l'époque de la pierre*.
L'usage d'offrir des présents aux divinités des eaux, remonterait donc jusqu'à l'âge de la pierre, à moins que les objets primitifs en question n'aient été simplement perdus ou abandonnés par les sauvages qui venaient stationner auprès de la source^.
Le fait que des haches en pierre polies se rencontrent parmi ex-votos des temples n'a rien d'extraordinaire.
* Commissiçn des antiquités de la Câte-d'Or, t. II, p. i33, pi. XVI.
* Matériaux, iSyS, p. 417.
^ A deux kilomètres de Cernois, commune de Vie de Chassemy (Côte-d'Or), existe une source appelée Fontaine-Sauve. On dit qu'elle doit sa découverte à la foudre qui, pendant un violent orage, ayant frappé le sol, en a fait jaillir Peau. Ce qui doit avoir occasionné la tradition, c'est la présence, dans le lit de la fontaine & dans ses environs, de haches en pierre polie (pierres de foudre), qui témoignent aussi d'une station néolithique en ce lieu.
En Afrique, au pays de Yoruba, les pierres du tonnerre que Saugo jette du ciel sont conservées comme des reliques sacrées '.
D après M. le colonel Pearse, elles sont déposées en guise d'offrande, par les Malayalis, dans leur temple de Parinall, consacré à leur dieu Wigginespoora (celui qui porte nos montagnes). Ces outils que M. Pearse a ainsi trouvés & dont la longueur varie de deux à cinq pouces 8c demi, sont tous faits en un trap assez dur & de couleur foncée. Ils sont légèrement altérés par l'action atmosphérique. C'est qu'en effet les Malayalis ne les fabriquent pas eux-mêmes, mais il les ramassent sur les bords d'une rivière, à deux mille cinq cents pieds au-dessus du niveau de la mer.
Le colonel Pearse ajoute que les Aryens de la plaine appellent ces haches les traits de foudre de Vichnou, c'est-à-dire de Dieu. Dans le Bundelcund , au voisinage de Madras & de Nellore, règne la même idée, & dans l'Inde entière, considérées comme mahadeo ou sacrés, elles sont déposées dans les temples^, qu'elles préservent d'ailleurs de la foudre.
Tout le monde sait que les pierres tombées du ciel étaient soigneusement recueillies dans les sanctuaires de l'antiquité, & qu elles étaient considérées comme des idoles'j les exemples sont nombreux à Pessinunte, au Mont-Ida, à Ephèse, à Tyr, à Orchomène, &c. On connaît de nos jours les aérolithes de la Mecque Se de Bénarès^. Il ne faudrait pas affirmer que ces bœtyles des anciens n'étaient pas quelquefois des céraunies, & l'on s'expliquerait ainsi la découverte de pierres taillées ou polies dans les
' Bowen, Smilhsonian contrihutions, t. I, cité par Tylor.
' Proc. As. Soc. Bengal., 1861, p. 81 ; 1862, p. 325.
' Finn Magniisen, Prise» veterum Borealium Mythologiœ lexicon, p. 688. Copenhague, 1828. — En 1767, la grande église d'Halberstadt offrait, suspendu à un de ses piliers, un marteau de pierre, que Ton montrait comme une grande rareté; p. i5 du Catal. raisonné des curiosités de l'art j append. au Catal. de M. Davila, Paris, 1767.
Des faits semblables se présentent dans le nouveau monde. Une fouille pratiquée dans une des chambres du labyrinthe de Casas-Grandes a mis à découvert à une faible profondeur sous le sol, une masse lenticulaire de 5o c. de diamètre, de fer météorique, enveloppée avec soin dans des étoffes semblables à celles qui ensevelissent les cadavres anciens dans les tombeaux de la même localité. (^Archives de la commission scientifique du Mexique, t. III, p. 848.)
qui refusent leur encens aux dieux du Capitole vénèrent cependant la foudre enfermée par les Etrusques sous une couche de gazon :
Inelusum tusco venerantur cespite fulmen '.
Or, leschollaste de Perse, sans se douter de l'intérêt que nous ajouterions à ses paroles, dit que les foudres étaient transformées en pierres : Fulmina transfigurata in lapides^.
C'est surtout dans les tombeaux que Ion a signalé des pierres taillées 8c polies. Il y a d'abord les sépultures de transition, que nous reconnaissons volontiers appartenir à la première partie de l'âge du bronze 8c sur lesquelles nous avons déjà dit quelques mots. Mais il s'agit principalement des cimetières gallo-romains 8c postérieurs.
M. Eug. del Marmol a bien voulu nous communiquer la liste suivante, au sujet de cimetières francs du cinquième ou du sixième siècle de notre ère, 8c des environs de Namur.
« Cimetière du Tombois (commune de Vedrix), divers silex dont l'un grossièrement taillé appartient à la catégorie appelée aujourd'hui couteaux.
c( Cimetière des Minières (même commune), des silex analogues aux précédents.
M Cimetière de Rognée, des éclats de hache en silex.
c( Cimetière de Spontin, un fragment de même espèce.
« Cimetière de Fraire, un fragment semblable, une pointe 8c un couteau.
tt Cimetière de Samson, deux pointes parfaitement taillées en forme de bouts de flèches. L'une d'elles se trouvait dans la tombe d'un guerrier armé d'une épée 8c d'une lance de fer.
M Hors de notre province, j'ai connaissance d'une hache en silex extraite d'une tombe franque à Lède (Flandre-Orientale). »
• vni, 864.
' Ad Sat., II, 27.
Tel est le résultat de fouilles fort bien exécutées dans de vastes 8c riches gisements.
Les recherches en Normandie ont été faites peut-être avec plus d'attention encore & pendant vingt ans. M. labbé Cochet recueillit, en 1802, dans le cimetière d'Envermeu, deux silex taillés pour battre le fer & un en i853. L'un d'eux, dont la pierre imite l'agathe, a la forme d'une pierre à fusil. Les autres portent la trace de coups de briquets comme s'ils avaient servi bien des fois. Le caillou taillé en pierre à fusil a été rencontré à la ceinture d'un mort qui possédait quatre pièces d'argent*.
C'est tout ce que l'éminent archéologue a l'occasion de signaler. Cependant, il dit ailleurs que a les sépultures de La période romaine à C^ny étaient entourées de silex taillés, de tuiles cassées & de clous oxydés. A Dieppe, tous les vases étaient entourés de silex taillés d'une façon cunéiforme; plusieurs de ces silex paraissent avoir subi l'action du feu. Chaque sépulture un peu notable s'annonçait de loin par une véritable masse de cailloux^. )) Dans ces silex cassés, destinés à préserver les vases, rien ne rappelle les pierres ouvrées; le silex est la roche naturelle du pays & les gros rognons écrasés, brisés, servaient à caler les vases. On peut dire en employant les mêmes mots, dans le même sens, que telles routes sont pavées avec des silex taillés- A une époque postérieure à celle des sépultures en question, dans les tombes à inhumation , les cailloux de silex cassés ou non se retrouvent depuis le cinquième siècle jusqu'au onzième siècle, formant l'oreiller des corps, véritables précurseurs de ces coussins de pierre que l'on donna aux morts dans certains sarcophages 8c dont les statues funèbres du moyen âge offrent tant d'exemples. Nous sommes loin de l'âge de pierre, 8c ces faits n'ont rien de commun avec luil
Je me suis aussi adressé à M. Baudot, de Dijon. J'ai visité son musée qu'il a tiré avec un soin bien rare du cimetière mérovin-
' La Normandie souterraine, p. 220.
* Ibid., p. 56.
gicn de Charnay } & dans les deux vitrines renfermant les sîlex recueillis, je n ai vu aucun type rappelant la pointe de flèche j il n'y avait que deux ou trois éolats d'une forme régulière, mais de simples lames. M. Baudot n'est guère partisan de l'hypothèse qui voit là des pierres à briquet. Ces morceaux n'étaient pas accompagnés d'objets propres à faire jaillir l'étincelle par la percussion. Le briquet, en l'admettant même, n'eût été qu'un meuble exceptionnel comparativement à l'abondance du silex, 8c l'explorateur trouva quelques éclats dans le voisinage de prétendus briquets sans y attacher grande importance, de même qu'un silex était engagé entre les deux branches d'une pince à épiler.
Les prétendus briquets sont, aux yeux de M. Baudot, trop grands ou trop petits pour mériter ce nom. M. l'abbé Cochet en faisait des'fermoirs de bourses ou aumônières, parce qu'à Envermeu ou ailleurs on les a remarqués près de la ceinture des morts. M. Gosse supposait qu'ils servaient peut-être à soutenir le vêtement parce qu'on en avait trouvé près de la clavicule d'un squelette à Groisy ' .
Dans la même région, à Saint-Jean de Losne (Côte-d'Or), deux jolies pointes de flèches en silex avec une hache en pierre se trouvaient associées au mobilier funéraire d'un guerrier Burgonde.
Des sépultures contemporaines au Menoux (Haute-Saône) ont livré quelques éclats de silex dont un ressemble vaguement au type dit grattoir (au musée de Besançon).
Dans celles de Puxieux (Moselle) deux pointes en silex, dont une à pédoncule & barbelée, gisaient à côté d'une grande épée à poignée cruciforme & de quelques jolis spécimens de poterie ^.
Le musée de Belfort montre à côté d'objets mérovingiens une ravissante pointe de flèche en silex pyromaque blond; la patine
' Rapport de M. Baudot, Commission des Antiquités de U Céte^'Or, t. II. * Cournault, Revue des sociétés savantes, V« série, t. I, p. i58.
inégale sur les deux faces prouve qu'elle a été exposée isur le sol avant d'être enfouie près du mort.
M. J. de Baye, qui a étudié avec beaucoup de talent la nécropole franque d'Oyes (Marne), a rencontré quelques silex ouvrés en petit nombre, & parmi lesquels un seul présente un travail sérieux : c'est une flèche à ailerons. Il pense que ces pièces appartiennent à l'âge de pierre; qu'elles aient été introduites avec intention ou par mégarde dans ces sépultures qui se sont polongées depuis l'invasion jusqu'à l'époque carlovingienne, M. de Baye affirme leur origine ancienne'.
On a fait grand bruit dans ces derniers temps de trouvailles analogues. Dans le cimetière franc de Caranda (Aisne), sur l'emplacement duquel les hommes des dolmens 8c, plus tard, les Gaulois avaient enterré leurs morts, les silex bruts sont en trèsgrande abondance. Ils sont comme semés intentionnellement dans les différentes parties de chaque sépulture. Quelques-uns sont recouverts de cette patine blanche qui dénote une longue exposition à l'influence des agents atmosphériques; on en voit qui portent des traces de rouille provenant du choc d'instruments de fer. Les lames & les grattoirs dominent, mêlés à quelques pointes de flèche ^.
Disons immédiatement que Caranda a été un centre d'habitation, un atelier où l'on taillait le silex à l'époque de la pierre polie. Aussi les débris de taille, les ébauches, les instruments manques & de rebut, les pièces usées y abondent. La population de cette époque finit par y élever un dolmen 8c y enterrer ses morts; comme il est arrivé si souvent les populations en se succédant ont gardé le même champ du repos ; lorsque les Francs, par exemple, ont fait des fouilles pour les inhumations, des silex ont été déplacés avec la terre 8c rejetés ensuite avec elle sur la dépouille du défunt; peut-être ces pierres taillées ont-elles frappé quelquefois l'attention des fossoyeurs qui les auraient alors réu-
' Congrès archéologique de ChàUns-sur -Marne, p, i52. * Matét'-'ux^ 1875, pp. 107 et 221.
bus des pays de lextrême Nord ' . Les Ichtyophages en question construisaient leurs demeures avec des ossements des grands cétacés; « les côtes font les poutres 8c les piliers, les mâchoires font les ouvertures. Les vertèbres servent de mortiers, où Ton broie la chair des poissons séchés au soleil 8c mêlée à quelque peu de Êirine. Ces gens-là ont des meules qu'ils aiguisent en les piquant avec des pierres, parce qu'ils manquent de fer; c'est encore avec des pierres qu'ils affilent leurs traits durcis au feu. »
D'après Hérodote*, l'âge de pierre régnait encore aux frontières de l'Egypte. Les Ethiopiens, vêtus de peaux de léopard 8c de lion, avaient de grands arcs en bois de palmier 8c de longues flèches en roseau, au bout desquelles était, au lieu de fer, une pierre aiguë. Ils portaient en outre des javelots armés de cornes de chevreuil pointues 8c travaillées comme un fer de lance, des massues robustes 8c noueuses; quand ils vont au combat ils se peignent la moitié du corps avec du plâtre 8c l'autre moitié avec du vermillon. — Comme ces Ethiopiens formaient un contingent de l'armée de Xerxès, on fi'a pas manqué de leur attribuer les éclats d'obsidienne qui se rencontrent dans les terres du tumulus de Marathon 8c tout autour 3. Mais de pareils débris se retrouvent sur le sol de la Grèce entière, 8c ils peuvent être aussi bien les vestiges des anciens Grecs du temps de l'âge de pierre (qui ont aussi laissé tant de haches polies) que les débris des trïbula. Cet instrument à égrener le blé, encore en usage tel que Varron le décrit : « là fit e tabula lapidibus aut ferro exasperatay quce imposito auiiga aut pondère grandi trahîtur jumentis junctis ut discutiat e spica grana^. »
Il est fort probable que les Éthiopiens ne taillaient pas l'obsidienne, mais le silex. On se rappelle, en effet, l'expression « pierre éthiopienne » donnée aux silex utilisés dans l'embaumement, 8c l'on n.'a pas signalé, croyons-nous, de gisement
• Lit. XV, p. 2.
" VII, c. 69.
' Lenormant, Revue archéologique^ XV, p. 146.
* Varron, de re rust, lib. I, cap. 52.
d'obsidienne dans la vallée du Nil. Ne serait-il pas possible d'attribuer à ces Ethiopiens, soumis, comme tant d'autres races, au joug de certaines dynasties égyptiennes, les flèches en pierre retrouvées dans quelques vieux tombeaux de Egypte. De nos jours, notre civilisation avancée ne peut que modifier vite la barbarie des peuples qu'elle va chercher au loin, qu'elle domine bientôt de tous côtés, lorsqu'une fois elle les a trouvés. Chez les anciens, le contact des sauvages 8c des nations déjà cultivées n'était ni facile ni recherché; les voies commerciales n'allaient pas au-delà d'un monde restreint, les pacotilles exotiques passaient de main en main, & les marchands proprement dits se servaient d'intermédiaires & ne se rencontraient pas; les civilisés & les barbares loin de fraterniser, se fuyaient 8c s'ignoraient; c'est ainsi que le fer met environ quinze cents ans à traverser l'Europe; c'est ainsi que l'âge de bronze égyptien ne fit pas disparaître les industriel grossières de l'Ethiopie.
Les auteurs nous indiquent par des phrases trop rapides que dans le Nord la culture industrielle de quelques peuples était également restée primitive à certains égards. D'après Pline*, les barbares du Nord armaient leurs traits avec des corn liions de bœuf; il en était de même chez les Finnois : a sola in sagittis spes quas inopia ferri ossibus asperant, » dit Tacite*; Pausanîas assure que de son temps (deuxième siècle après J.-C), les Sarmates se servaient encore de traits en pierre ou en os 3, Enfin, Ammien Marcellin, dans son Histoire des Huns -8c des Alains 8c autres nations de la Scythie, admire l'art avec lequel leurs flèches sont armées d'une pointe en os^.
Il faut examiner ces différents passages avec attention. D'abord la majorité d'entre eux parle de pointes en os 8c non de pierre. Il est infiniment plus facile d'appointer un os que de tailler un silex ! Il est encore plus aisé d'employer le trait primitif, une
' Pline, XI, 45.
* Tacite, Germ,, ch. XLVI.
^ Pausanias, 1. I, ch. 21.
^ Ammien Marcellin, 1. XXI, ch. 2.
flèche de bois, & nos enfeints tirent ainsi de Tare sans quôn puisse douter que leur joujou ne soit un souvenir direct de Touiillage primitif. Mais a-t-on vu des enfants mettre au bout de leurs bâtons une pierre pointue? A-t-on jamais vu un peuple retrouver le secret perdu de la taille du silex? Nous avons la preuve, soit en Amérique, soit dans l'Asie du Nord, que Tusage de la pierre, une fois disparu, trois générations à peine suffisent pour que les fils civilisés ne puissent plus reconnaître, dans les pierres polies ou taillées qui jonchent le sol, les armes & les outils de leur aïeul. Pour eux, le secret est à jamais perdu ^ c'est une découverte à faire de nouveau, si besoin était; or l'esprit humain, s'il recommençait la lutte pour la civilisation, ferait-il les mêmes inventions & suivrait-il la même route? ce n'est pas probable, & malgré que l'homme primitif eut les même besoins, les mêmes idées, & sous la main des matériaux analogues, nous ne croyons pas qu'il ait inventé sur divers points l'art de polir la pierre pour l'amener à des formes utiles, & bien plus anciennement l'art de la tailler. Il est vrai que les différents groupes ont varié à l'infini les formes des objets, choisi les meilleurs matériaux, modifié, transformé les procédés de fabrication, mais en définitive un point de départ unique doit être assigné à ces inventions d'une importance capitale pour le progrès.
Les textes cités pourraient établir que les peuples en question, plus ou moins privés de métal, n'étaient pas encore sortis de cette étape, pendant laquelle la pierre fut habituellement employée comme la matière des armes & des outils. Mais il est juste de reconnaître que dans la plupart des cas il s'agit de peuplades qui ne paraissent pas seulement sauvages quant aux armes, elles doivent être arriérées pour l'ensemble de leur industrie & de leurs coutumes; ces Finnois, ces Sarmates, ces Scythes, sont en plein âge de pierre, tout comme ces Ethiopiens d'Hérodote ou ces Guanches des Canaries, qui jusqu'aux temps modernes, non loin de nous, étaient restés isolés &c sauvages semblables aux insulaires de l'Océanie & qui rappellent si bien nos ancêtres de l'âge de la pierre polie, des cités lacustres 8c des dolmens.
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Rien dans les textes énumérés ne permet de croire que Tâge de pierre persistait encore dans le vaste territoire de la Gaule à l'époque de la conquête, & dans la suite à plus forte raison. Rien ne nous autorise à admettre les armes en pierre après l'introduction des armes en fer. Les historiens ne sont pas en opposition avec les archéologues.
Mais arrivons aux textes que Ton a surtout invoqués à propos des haches en pierre dans les sépultures de l'ère chrétienne.
On a cité les mots stan^^x & stan-bill qui se trouvent dans le Glossaire saxon d'iElfric. Lye traduit ces mots par hache de, pierre (a stone axe, a stone bilt). On en a conclu que les haches de pierre étaient encore en usage à l'époque de la rédaction du Glossaire, soit au dixième siècle. Cela n'est rien moins qu'autorisé. Il s'agit d'un Glossaire en latin, dans lequel chaque mot est accompagné de son équivalent saxon; ainsi bipennis est en regard de twibille 8c de stan-œx; & marra en regard de stan-bilU Or, une bipenne, c'est-à-dire une hache tranchante des deux côtés, est partout une chose rarissime en pierre, 8c il est probable que le mot stan (dans stan-cex) vise la pierre, but de l'outil, plutôt que l'outil lui-même. En effet, le second mot, marra, ne laisse aucun doute : il s'agit d'un pic ou d'une pioche j stan-bill est un outil pour travailler la pierre ou parmi les pierres, 8c dans cet ordre d'idées on connaît bien un outil de carrier semblable à une bipenne'.
Que de fois n'a-t-on pas rapporté que les Anglais au onzième siècle, à la bataille d'Hasting, se servaient de haches en pierre! C'est un passage de Guillaume de Poitiers qui a donné cours à cette opinion : a Jactant cuspides ac diversorum generum tela, sœvissimas quasque secures (y lignis imposita saxa. » Ce qui veut dire que les combattants faisaient flèche de tous bois* 8c
' ETans, loe. cit. i3i.
' C'est ainsi que les huguenots, en 1672, au siège de Sancerre, pour ménager leur poudre, rerinrent aux pierres de fronde. SttTens, Flint chips j p. 78. Les Polonais soulerés, comme tant d*autres paysans en pareil cas, se firent une arme terrible de leurs faulx, en l'absence de fusils; & dans la guerre de Catilina, au dire de Salluste, les insurgés, ut quemque easus armaverat, sparos aut Uneeas tlii prmaeutas sudes porUthûnU
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lançaient tout ce qui leur tombait sous la main, probablement avec ces engins de guerre assez répandus à cette époque &c analogues aux catapultes.antiques. Dans tous les cas, il n'y a aucune raison pour croire que les anglo-saxons brandissaient des haches en pierre emmanchées.
C'est également une erreur de traduction qui se glissait dans le public il y a peu de temps, sous le couvert de la Société archéologique de Namur.
Voici d'abord la note publiée à la suite d'un excellent travail de M. Soreil sur la grotte de Chauveaux (Belgique) :
« Nous possédons « un court mais authentique & précieux <t monument » de la vieille poésie germanique, qui prouve que du temps d'Odoacre (cinquième siècle) les principaux guerriers germains étaient encore armés de haches en silex.
<( M. Jacob Grimm a, en effet, retrouvé un fragment d'épopée populaire écrit en dialecte francique, &c dont le héros vivait au temps d'Odoacre. Le sujet du récit est une rencontre entre deux guerriers du cycle germanique, Hildebrant 8c son fils Hadebrant, qui se combattent sans se connaître. Ces guerriers étaient armés de haches de pierre. Voici, au reste, un extrait de la traduction donnée par M. Ampère, dans son Histoire littéraire de la France avant le dou-^ième siècle^ & rapportée par M. Demogeot, dans son Histoire de la littérature française (p. 26) : « Alors ils firent « voler leurs javelots à la pointe tranchante, qui s'arrêtèrent (t dans leurs boucliers; puis ils s'élancèrent l'un sur l'autre 5 les
(( haches de pierre résonnaient ils frappaient pesamment sur
(c leurs blancs boucliers, leurs armures étaient ébranlées, mais « leurs corps restaient immobiles. »
Cl II est très-probable, ajoute M. Demogeot, que ce morceau faisait partie des vieux chants nationaux que Charlemagne avait recueillis. )>
Nous avions reproduit ce passage, à titre de document à vérifier, dans notre revue, les Matériaux pour Vhistoire de l'homme^ lorsque mademoiselle J. Mestorf, qui a sous sa direction l'important musée de Kiel, eut l'heureuse inspiration de nous feire
— loi —
remarquer en ces termes Terreur dans laquelle étaient tombés ros confrères de Namur.
« L'interprétation du texte cité est des plus difficiles. Depuis 1729, nous comptons plus de trente éditions ou critiques qui s'en occupent.
<( En 181 4, votre éompatrîote, Gérard Bley, publia une traduction d'après l'édition de Jacob Grimm*, Parmi toutes ces interprétations, il n'y en a pas jusqu*ici une seule qui soit déclarée excellente. Cependant les juges compétents sont unanimes pour assurer que le mot staimhort ne peut signifier hache en silex : hort est synonyme de bouclier; staim est traduit par combat ou selon une autre interprétation par colorié, ou enfii) par orné de pierreries. Donc staim hort signifierait bouclier de combat, bouclier peint, bouclier garni de pierreries. Il faudrait traduire ainsi les strophes du Hildebranslied citées par M. Soreil :
« D'abord ils jetèrent leurs javelots avec une telle véhémence « qu'ils percèrent les boucliers; puis ils s'élancèrent l'un sur « l'autre Se firent sauter en éclats les boucliers peints (ou... de a combat f ou... ornés de pierreries)^ ils frappèrent avec fureur « sur les écus blancs jusqu'à ce que leurs tilleuls (boucliers fen (i bois) furent mis en pièces. »
« En supposant que les lecteurs des Matériaux n'aient pas tous l'occasion de comparer la traduction Ampère avec l'original allemand, 8c craignant que désormais on ne cite ce passage pour prouver l'usage des armes en silex au cinquième siècle, comme cela a été fait trop longtemps par rapport à la bataille de Hastings, j'ai jugé à propos de vous faire observer que l'interprétation Ampère n'a point la valeur qui permettrait d'en tirer des conclusions de si haute importance. »
Voilà, semble-t-il, une question vidée.
Maintenant celui qui voudra rappeler à son esprit tous les documents que nous avons exposés dans cet ouvrage jugera sans
' Voir Gley, Langue & littérature des anciens Francs. Paris, 1814, in~8®.
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doute qu'Us se prêtent un mutuel appui 8c une évidente clarté. Soît de nos jours, soit au moyen âge, soît dans l'antiquité, 8c cela dans tous les pays, chaque fois que nous avons pu vérifier ce qu'étaient ces pierres du tonnerre, ces traits de la foudre ou des fées, nous avons généralement trouvé qu'il s'agissait des haches en pierre, des pointes de flèches en pierre, souvenirs des premiers habitants de la terre. Nous avons admis en face de preuves multipliées que la superstition s'est partout emparée de ces reliques parce que l'histoire de l'âge de pierre s'était perdue.
Nous avons dû reconnaître que, dans les pays d'antiquité classique, l'usage de certains instruments en pierre a survécu dans quelques cas, maïs grâce k l'esprit conservateur des religions.
Nous avons vainement cherché la preuve d'un âge de pierre prolongé chez un peuple au contact d'une civilisation avancée j des faits nombreux fournis par l'étude des gisements appartenant à des nations habiles dans la métallurgie ont paru en parfait accord avec les superstitions énumérées d'abord.
Nous avons interrogé les auteurs anciens 8c eux-mêmes nous ont donné des renseignements qui confirment ces vues; l'âge de pierre, enfin, les fouilles le prouvent mieux chaque jour, apparaît comme une première étape de la civilisation dont l'humanité garde partout la tradition plus ou moins inconsciente.
Nota. — J'avais annoncé l'intention (page ii) d'ajouter ici une note sur les auteurs qui ont inauguré V'Archéoloffie préhistorique, en étudiant avec méthode les vestiges des premiers figes. Mes recherches terminées, cette note est devenue un petit volume, que je publierai séparément.
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